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A ans, 



E P I ST R E 

ans, fuiseilépouffé de grand defîr de le recognoi> 
ftrej & pour ce faire, apres y auoir bien penfé, n*ay 
trouué fubieét plus expédient ôc prouffitable pour 
dedier à V.S. ( bienfcaçhant Icelles auoir le bien Sc 
la fanté publique en recommandation) que ces Dis¬ 
cours, fignamment celuy des Plus picquants de ven¬ 
tre jpoureneftre le Genrehumain fortfbuuenttra- 
uailléjôc plufieurs bien fouuent emportés, & du paffé 
n’auoir efl:é( bien que pénible & dangereux) rencon¬ 
tré de remedes bien appropriés & d’aflez bonne effi¬ 
cace, pour en düement fecourir les malades : A quoy 
prennant garde & m’employant à la recherche d’au¬ 
tre Secours, me font pafsé trente ans, venus au de- 
uant , les remedes & Régime de viurc de ce Dif- 
Gours , & les mettant en œuure & remarquant eui- 
demment l’efFeâ: confirmer ce que la raifon m’a- 
uoitfuggeré. l’ay peu de temps apres, au regard de 
ladiétefanté publique enuoyé vers plufieurs Villes, 
àquelquesvns de maProfefsion ficProfelTeurs d’i- 
cclle, le Sommaire de ce Difeours, pour le divul- 
ger, &à autres qui m’enauoientrequis ,& princi¬ 
palement à feu Son ALTEZE nollre Princeflc,i 
qui en ayant entendu le fuccês , me fit l’honneur 
par fes commandemens de l’attendre de moy : lequel 
Sommaire ayant efté trouué conuenable par les 
fufdiéts de ma Profefsion ,& eeulx qui en ont'efté • 

foulages 


Dedicatoire. 

'‘foulagés, a efté tellement communiqué plus oultrc, 
que l’on ne s’en fert point tant feulement en ces 
quartiers, mais aiifsi aux Pays eftrangers, le veux 
elperer , qu’iceluy eftendu & imprimé , &le bien 
qui en eft procédé en celle Ville , & en pourra ar- 
riuer encore , fera agréable a V. S. Et que ne pas 
moins fera le Difeours du retranchement delà 
propagation delà pelle, & curation du commen¬ 
cement d’icelle, y adioufté parmescurieufes obfer- 
uations durant l’efpace de fept années , que ie me 
fuis employé a enuoyer pareferit les Receptes des 
Antydotes & Alexipharmaques, & l’ordre de les 
mettre en œuure parmy le Régime de viure y requis, 
â ceux qui m’en ont recherché *, & ce auec fuccés 
il heureux ( qui me caufa la continuation lî lon¬ 
gue de cedeuoir)que Ion pourra recognoilire qu’en 
tous les Cloiftres, Maifons fignalées & autres ou 
l’on s’ell feruy de celle façon de faire, aucune propa¬ 
gation remarquable n’elt enfuyuie j eequetoutes- 
fois ic remarque deuoir ellre attribué à la grâce de 
Dieu, & cafuel rencontre de ceux qui s’en font ferui 
fi exaétement, ou bien heureufement; caroultre ce 
que celle maladie eftmal euitable,& que tous n’ont 
pas la capacité , ii’y aucuns la volonté d’obeir aux 
ordonnances 5 i’ay pris gardecurieulèment, que ce 
non obllant,durât le fufdiét cfpacede fept ans, n’en 
A J ont 



E P I s T R E 

onteflé emportés que trois ou quatre. Aufsi n’en ay- 
ie que tant feulement difpofédeloing, & ainfi en 
attendu le raport,n’efl:antobligé, ny intentioné de 
faire autrement. Et comme cefte infedion, nous 
quite aucunesfois longues années, 8c que celle des 
Poldres & d’aucunes places auoifinées de la met 
retourne toutes les années -, & fur ce encore vne au¬ 
tre , lors que la faifon de l’efté excede en chaleur, 
ou commence par grandes pluyes 8c qu’icelles font 
fuyuies dé grande 8c longue feicherelTe, qui tarit, & 
met a fec les prairies & autres places qui ont efté 
inondées, fansquepreallablementla vifqueufe fan¬ 
ge y demeurée foit par autre grofle pluye diffoute 
ôc difsipée *, & queconfiderant perfonne de noftre 
profefsion n’en auoir rien mis en lumière j II m’a 
famblé eftre de mondebuoir, d’y adiouftervn Dif- 
cours fur la prefèruation & curation des fiebures 
tierces & quartes, & des accidens en furuenans, qui 
s’y engendrent -, a6n que ceux qui demeurent au 
plat PaySjypuilTentenabfencedes médecins,auoir 
leurs recours, & du moins fçauoir ce qui leur eft 
propre 8c contraire, & en quelle quantité & à quel 
temps, ils le doibuent (èruir de leurs viandes,me^ 
decines, & de toute autre chofeconuenable. Outre 
ce, i’ay annexé à ce que deffus , trois autres Dif- 
cours, le premier du Trmjfe-gallant^ &de celuy l’v- 


' Ded IC ATOIRÉ. 

! nicremecîe àplufîeurs encore incognu tledeuxicf- 
f medes efFe<as fignalé? & incroyables dej pour 
en eftre Tvfage fi fouiient requis & à la main : le 
i troifiefme de lavraye caufe , &fource delaGo«rr^, 
rdc laquelle on fe peut alïèurer par l’vfage des reme- 
‘ des qui font trouués tref-propres en la preferuation 
& curationd’icelle : lefquelsderniers Difeours ad- 
iourtés aux autres, feront, comme ie ne veux doub- 
ter bien venus aufsià V. S. & qu’il ne leurdefplaira 
qu’ils font imprimés en langue françoife, s’il leur 
i plaiftprédreefgard aux rauagesque lesfufdidls Plus 
picquants ont fai( 51 :l’annéepalsée, &pourroint (ce 
qu’à Dieu ne plaife) faire encore, parles frayeurs & 
miferes de cefteguerre aux Pays d’Arthois & He- 
nau, & fignamrhent à la Ville de Lille partie de la 
Flandre,qui en a efté miferablement trauaillée & dé¬ 
peuplée ; caufe qu’allors i’eftoy recherché d’vn Gen¬ 
tilhomme f afin d'y eniioyer parefcrit, fur iceux vn 
Difeours, comme ie fis en ce langage i duquel plus 
volontiers me fuis feruy prefentement , d’autant 
qu’il eft icy aflèz familier, priant de tenir à bien cefte 
petite Lneubrationyqu’én ticfmoignage de fa bonne 
Volonté, conïkreàV;'Si' v^ 

mêssVevrs^^,;,,,. ,.,. ... ... . 

' Voflre t’res-KumÜe Serniteut 
Herman vander Heyden. 

I*AJ. a- Au 



Au Leâeur Beneuole. 


E S DîfcourSj que te ^ous laijfe yeoir icy , font 
pour la plus part mes objeruationSy de ce que tou¬ 
chant la matière y contenue , tay pajffé longues 
années jouuentesfois mis en œuure^i^par la con¬ 
duire de la grâce de Dieu , remarqué , eflre ’^em à honnefuy 
en fuite de ce que t en ay relaté dans l*Epiflre Dedicatoirei 
lefquels s'ils ne font f méthodiquement n y élégamment def 
crtpts , comme la curiofté de <vo(lre efprit mérité : h 
l'attenf,ils feront du moins accompagnés de finceritélsf 
ritéj laquelle fans la fufdiSle parade me famble fuffire, à la 
recommandation del'aduancementdelà fantépubliquejne» 
fiant aufsi mon intention autre qu*a icelle feule buter, fans 
y apporter, ce qui ny eflpas necejfaire, ou chofe nouuelle {en¬ 
cor es qu il efi amfi ) comme telle , ains commeprouffitable. Je 
•veux efperer que ceux de ma profefsion ,qui n*en ont enco- 
res fait lapreuue, ou ne point du tout comme il efi requis, 
s'ils y (Veuillent attribuer foy , ne feront frufirês de leur 
attente, ^ ce qui efi le principal, les malades par la dire- 
rion d'tcmx {jielle neimnque ) ou du moins par leur pro¬ 
pre iugement, en ce qui efi fecourable , isf Je laijfe bit» 
entendre , s*en rejfentiront {Dieu aydftnt) par la conuakf 
cence,fe4butdemsintgntiom, ■ 
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' Expertifsimoque Viro, Domino, 

b- HERMANN O 

I VANDER HEYDEN. 

S 

5 Primario Gandauenfium Medico, 

SibiCoæcaneo gratulatur 
lOANNE S ST VLLI VS 
Corteracenfium Medicus. 

H Oceft, hoc, fèfeMedicum præftare ; mederi 
Non tantùra morbis , fed fimul auxilijs. 
Qiifs magis arte potens miferis fuccurris,cof^ue 
Tutiùs, & citiùs furrigis in Thalamo. 

Spcf^ue licetrenuat, non linquis protinus omnes j 
Dùm reuocas aliquos, quos fuafata vocanc 
Talem tepræftas,Do6tum, facilemq-, He rm a nn e j 
Dùm noua das prifcis dogmata principijs : 

Dùm reprimis fluxos ,in amaro ventre , dolores : 
Dùm prohibes peftis, ne furorinterimat: 

b Dùm 





Dùm choleram füperare doces : vîrcsôue fiupendas 
Subuenientis aquæ, non latitare finis: | 

Dùm cicô crudeles Podagræ,Chiragræ^uedoIores 
Tollis,& interdum pellis in exilium ; | 

Dùm fuades fugere ; & terras habitare minaccs 
Morbificis auris, quâ licet arte mones | 

Hæc ætas longæua dédit tibi mira vîdere; i 
In morbos, & opem, lyncis habens oculos. j 
Quæ nunc parturiens, terras difFundis inomnesj 
Ne pereat cæco lux ea fubtumulo. 

Lîuor âbijiaus aima veni,HERMANNVMQj/E coroiw 
Az clament omnes. Hoc bene promeruit. 
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PRE MIER 

DISCOVRS ETADVIS 

SVR LA 

DIARRHÆE BILIEVSE 

Salée, Atrabiliaire & la Dyfenterie 

SCAVOIR 


FLVX DE VENTRE DOVLOVRE^^ 
Soit qu’il y ait du Sang ou poi^^"^^ 

Des Définitions, DiJiinBions, caufes de jèis 
Vexdufion des autres» , jp 


CHAPITRE I. 


Râîfbn qu’l y a plufîeurs Plus de Sang, & autres auflT^ 
que les rufdides Diarrhiees,&laDyrenteiie, &quelon 
ne guérit point les maladies ranslescognoilirejilenfaut 
deuant tout faciliter l’intelligence parleurs delînitions, 
qui ameinent auec elles vne diüinâion il euidente,qu’on 
ne peut faillit y prenant garde. 




^ La Diarrhée Bilieufe qui eftla plus ordinaire, eflvn Flux de ventre 
picquanc^ douloureux, causé de l’humeur bilieufe. 

“ A ta 



i Aduis fur les Plus de centre picquants. * 

La Diarrhsee Talée efl vn Flux plus douloureux, queceluy de Iafi<i 
lieufe engendré de l’humeur Phlegmatique. Talée* 

Latrabiliaere ,e(l vnFlux quiexcedeles autres TuTdites en douleur, 
causé d’vne humeur noirahre & aduRe, trauaillat les boyaux en chancre. 

La Dyfenterîe difte Courance, eft vn Flux qui oultre les fufdiéler 
douloureufes tranchées de ventre , eft accompaigné de raclures fan* 
glantées des boyaux-, ou bien c’eft vn*i VIcere des boyaux douloureux 
femblable à vne playe, comme il paroift hors du fang, pus ou boie 
en efcoulante. 

Par laquelle douleur des fufditfts Flux, fontîcy forclos tous^les aa* 
très, où il n’y a point des douloureufes trenchées* 

A quoy ayant pris efgard, l’on apperçeura fans doubte tout incon* 
tînenc,queleFlux de fang Hamorrhoidd ^ohW n’y a point de douleur 
ny raclure des boyaux , & où ordinairement les deiedions font liées, 
n’a point de place icyj comme ne faid le Flux Hepatiçue , qui oultre 
ce qu’il n’eft point douloureux, n’excite point des raclures des boyaux, 
ains eft tant feulement vn fang aigueuxqui va & vient, fans continuer. 

Au flî eft il facil à conlîderer, le Flux de Sang extrauafé noir comme de 
la poix,& acompaignédevomiflemensde fanggrofnern’eftre compris 
icy J corn me n’eft celuy qu’on appelle Iroufe-gallant did en Latin 
choiera morbus , encores que les Threnchées de ventre n’y manquent 
point, les tref-grandes &côtinuelleseuacuations pat vomilTemés,&de- 
iedions yferuentafsés dediftindion;commen’eftauflîlaLienterie,où 
les deiediôs font femblablesàla viandeprife fanscftredigeréeou foitpeu, 

le ne m’eftendray point adifcourir a part des Flux picquants,d’aii- 
tànt qu’il ri’eft necelTaire d’attaquerà leur commencement Thumeurbi- 
lieufe autremeiit que la Phlegmaticque falée. Voire nyl’Atrabiliaire,ou 
( bien q uelie eft tenue pour indomptable ) la mefme façon de faire doibt 
eftre conuenable aullî* 

Caufes Ces humeurs picquantescaufcs internes de ces Flus, font deuenuis.^ 
internes, fi mordicantes par la chaleur dti Ftiyé ,oü poufrituréacquife dé qùelqW 

obltrudioD 








Soit qu il y ait du Sang ou point. ; 

obfttuâîM ; ou bien decaufes externes fçauoirde l'excezdela chaleur de 
l’air & aucunesfois de la grande froideur j & non point rarement de, 
la boifTontrop chaude & viande acre , Talée ou venimeufe & fruiâs 
fubicéts à putrefàdion & exercice trop vehement. 


^îlfaut incontinent au premier abord de ces Finsfe pur 
ger^ îf repurger s'ils s* opiniajlrent'^iff pour ce faire de 
quels medicamens il fe faut ferutr ; ^ que tout aufsi tojl il 
§ faut boire grande quantité de clair laiâl. 


C H A P. II. 

1 E neferay plus ample mention, des lignes de ces Plus* 

‘ la douleur tefmoigne allés Tactimoniey eilre, & la cou¬ 
leur de quel humeurquec’efljfçauoirla roulTe Sc iaune 
demonllre la Bile eftre l’humeur peccante , comme la 
cendrée ou blanchealtre la Phlegmatique {alée,la noir- 
tallre Latrabiliaire& larouge la Dylenterie. 



'■ Auffi ne feray-ie du Régime de viure & prédictions qu’icy deflbus, 
mais dirayqu’aulll toit on elt alTeuré de l’elTence du Flux , & celuy 
eftre vn de ce Dilcours, qu’il faut fans s’amufet à autre chofé , tout 
incontinent, purger le jnalade( Toit qu’il y ait du Sang ou point) pour 
le defcharger de l’humeur peccante : & afin de corriger & eltoulFer La- 
etimonie d’icelle luy faire boire beaucoup de clairlaidt, &pointd’au- 
tre boillon & fuiure le Régime de viure deflbus elcript; afin d’enchaf- 
I 1èr par ce moyen celte cruelle Scdangereulè maladie tout a coup ^com¬ 
me par la grâce-de Dieu il en arriue prefques infailliblement, quand 
ledid Flux quelque douloureux ou fanglanté il puiflfe eftre n’a duré 
que deux ou trois iours , & que celuy de Sang n’a elle qu’vn iour ou 
deux deuancé del'autre picquant j car c’eft ordinairement le dilay du fuf- 
did remede qui retarde la guerilon,ou l’empefche,fi l’attente elt trop 
lôguejne fut que le patient par la relîltencede Ton bon naturel ôcbon’ 
Régime de viure ou autre debuoir du Médecin fuit fecouru -, furquoy 
il ne fe faut nullement fier. A raifon de quoy ie fuis accoultumé de 
purger incontinent, & ce à toute heure apres la digeftionde la viande 
A Z faidle; 







faiéte, Toit de jour ou de nuid);, fans préparer les humeurs autrement 
que par la corredion qui fe faid du clair laid ^ afin que cepen* 
dant la Diarrhæe ne dégénéré en Dyfenterie, ou que la breche de Tvl* . 
Cere de la Dyfenterie ne s’aggrandilTe par le feiour defdides humeurs j 
picquantes. 


Et fl par la vehemence du mal les chambres ne s’arreflafTent & I« 
douleurs ne cefiTaflenc par l’operation de la première purge, & prife du 
clair laid en grande quantité, ie fais repurger lemefme iour,ou le len¬ 
demain tempre,ou deux ou trois iours de fuite, auec la mefme purgell 
, elleaoperéeàfouhaitjlî point,i’yfais adioufter ou en ofter,felôl’effed ' 
qu’elle aura produit, prennant touiîours garde à la force du Patienti 

Et fî nonobdant cede reprife les douleurs ou raclures des boyaux j 
necedadent, a caufe du grand amas des fufdides picquantes humeurs, 
ie ne cedTe point aufsi apres quelque relafche, parmi la confideration i 
immédiatement fufdide , de purger iufques à ce que la caufe antécé¬ 
dente, foit aufsi bien odéeque la conioinde jfçauoirles humeurspic- 
quantes jefparfes par tout le corps, foient aufsi bien euacuées que cel¬ 
les qui font attachées aux boyaux , & les picquent & vlccrent j afin : 
que par la longue & continuelle duxion, &c fuccefsion de ces humeurs J 
à la partie du boyau vlcerée, elle ne s’efchaudFe , & fe gadede plus en 
plus, 8cconfequâmentelles nes’efchauffentaufsidauantage,8c parleur 
furie ne caufent trop grande 8c funede putrefadion ; ou bien qu’ayants | 
quitté leur dide furie par l’vfage du clair laid, ou autrement, le Flux 
nes’opiniadre l’efpace de quelques mois, ou d’vn an deux ou trois ï 
caufe de la débilité des boyaux , ou de l’vlcere mal conditioné 8c y 
maintenu par l’humeur picquaute , quelque peu qu’il en foit au 
corps J Et qu’à la Hn n’y furuienne autre accident qui pourroit em- 
pefeher la guerifon. Et pour edre cede purge benigne , faifant fon 
operation doucement fans troubler le corps , ie ne la différé pas 
moins que le clair laid , encores que les femmes ayent leur mois, ny 
.aufsi quand elles font enceindes, bien qu’auec confideration requife 
à leur terme 8cc. A quoy prennant garde, on peutdifpofecauecaheU'> 
rance 8c faire itérer la purge s’il ed befoing, 8c de mefme aux femmes | 
fufdides ayants leur mois, pour edre cela de petite confideration au re« i 
garddu danger qu’elles courent en cede maladie a différer la purge iuf* 
ques à ce queledid Flux de mois foit pafsé, le veux aufsi qu’elles boiuent 

bonne 







I Soit qu*ily ait du SangoMpoint, 5 

bonnequantité de clair laid, bien quelesenceindes Dyftnterîques le 
f feront félon leur portée j car fî elles ne foyent bien toft fecourues le Flux 
i tirede la forte en longueur, que fouuentoultre le danger qu’elles & leurs 
[ enfans courent,il ne les 'quitte deuant l’accouchement, pour n’eftre capa- 
‘ blés de femedes comme autres, Se pour auoir les boyaux trop prefsès. 

Et attendu que la caufe des fufdides Diarrhées bilieufès 8c celle de 
la Dyfentcrie eft vne mefme humeur picquante , i’ordonne aufsi vn 
, mefme médicament purgatif recouurable par tout, à toute heure, 8c 
i. trefconuenable à purger toutes les fufdides humeurs peccantes eflans 
: laRhnbarbeSc iyrop de rofes laxat. Dont il ed compofé qualificsd’at- 
; traireles humeurs ichoreufes, bilieufes 8c aufsi les phlegmatiques, comme 
f entre autres Autheursnous tefmoigne Fernel : Audi ay-ie le mefme 
' médicament fait jjrendre heureufement en Dyfentcrie qui fembloic 
du tout eftre Atrabiliaire pour en auoir efté, l’humeur embrasée 8c en¬ 
tièrement noiraftre Scies douleurs de ventre tref-cruelles. 

En oultre celle potion queie fuisaccoufiuméed’ordonner n’exceda 
point en acrimonie,comme font beaucoup d’autres purges qui d’elles 
mefmesproduifcnt aucunesfoisvne Diarrharepicquante, ou la Dyfen- 
terie, principalement en Efté ; ce qu’aduenant il faudroit incontinent 
prendre fon recours au clair laid ; Sc fi par celuy pris en allés grande 
quantité elle ne ceiroit,8claforce le permettoit ( ce qu’elle fait le plus 
fouuent ) il lèroit dutoutexpedientdefc repurger ; nommément lî la 
Dyfentcrie y paroiffbit, fans craindre le did manquement de forces j 
pour eftre ordinairement les deiedions dylènteriques petiteSjSc à celle 
fin il ne faudroitque prendre deux ou trois onces plus ou moins, de fy- 
rope de rôles laxatif (ans Rhubarbe, meflangé de clair laid, pour feruir 
delauement auxinteftins,oubien fe fairedôner vn vray lauement,ou 
. Cliller froid de iaunes dœufs crus 8c de clair laid , 8c literer trois ou 
|| quatre fois li l’abrafion ne celTe. 

^ Et pource quececy peut arriûerencores que la purge ne foit trop acre, 
à raifonque les humeurs par elle attirées, ont efté auparauant à ce dif- 
polëes, par acrimonie acquife delà chaleur de l’air, grand exercice, ou 
boilTon 8cviande trop chaude; le veux pour ne manquerà y oppofèr 
Biâ preuoyance, que mes patiens fîgnamment en clléboiuent le iour 
de la purge deux on trois vers de clair laid, fî quelque grande crudité 
A3 o« 




6 Âduis fur lesFîusdefventrepicquants, | 

ouefpece dà hydropefîene l’empefche ; lequel clair laid en ce cas en 
eftoufFant lacrimoniedes humeurs,retrenche le Flux, & founent m’a 
faicSt apprendrequecen’eftpas laventofité qu’on artribue aux fueillet 
defené quicaufe lestrenchées quand on s'en fert, ains leur acrimonie; 
cequetefmoigne euidamment Tabrafion de fang qui s’en enfuit ,&la 
ccflation d’icelle & des trenchèes par la prife du clair laiét, qui pour 
eftre flatulent ,les deuroit augmenter; ce que i’adioufleicy ,à fin qu’on 
nes’abbufe point à ordonner chofe chaude pourdilsiper la flatulence, 
apres la prife des fufdiéles fueilles ou leur decoârion. 

La Pur- l’ordonne ordinairement J. ou 4..once de fyrop de Rofes compo. 
ge, féauec de la rhubarbe meflangèes de pareille quantité de clair laid, 
ou de moindre; & quand ce fyrop n’eft à la main, ie fais prendre4. ou y. 
onces de fyrop de rofes laxatiffans rhubarb, ou 2,ou j. onces de manna 
auecautantdeclairlaiél; qu’il y faut pour iadifroudre;&file patientell 
dÜHcil à purger i’y fais adioufler vn peu de decoâion des fufdiâs fueillet 
de fènépoutferuir de poindeé 

Celuy à qui va le Syrop de rofes trop a contre-cœur, prendra vne 
deco( 5 );ion on infufion faîÂe de Rhubarbe, ou bien, le poids d’vn demy 
efcu d’or d’icelle meflangéeauec deux onces plus ou moins de conferue 
de rofes pâlies laxat., ou d’elle feule 2. ou 3, onces, félon la portée 
du patient. 

De quelle façon on fe fert de Purges clair laiSî au Pim 
mueteréslst comment les femmes enceinSlesl^ qui ont 
leurs mois fe feruent demejmes, 

CH A P. III. 

» Ors que leFluxa duré long temps,& les forces ne fontab- 
batues, le patient prendra à mon aduispor commencer, 
laPurgeordinairede fyrop de rofes composé auce de la 
Rhubar. & clair laiâ;, & quelques iours apres deux on* 
ces plus ou moins du mefme fyrop meflâgé auce me de- 
coâionfaiâededeux dtagmes ou enuitondeniirabola% 
Gitrinii 
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cittirïs, ou Chebulius fl le plegme faléelt la caufe peccante, ou bien 
vnedecoâion de Rhubarb. & dits merabolans: le commence par le 
fadfdiâ fyrop laxac.auecdu clair iaiâ ; carie ne fuis point haflé d’or¬ 
donner , quelque médicament participant d’aucune aRriâion ou l’ad- 
ioudetne tud que la faculté retentrice fut fort languide. 


\ Et en ce Flux inueteré ie ne purge point tant de fois, & ne fais 
\ boire tantde clair laiâ, qu’au commencement. 


Les fufdiftes femmes enceintes & qui ont leurs mois,& les enfans 
feront purgéauec ce quedeflus à faduenantdeleur portée8c eage. 


Et comme il ed diét qu’il faut que ces patiens boiuent grande 
quantité de clair laiét, fîgnamment au commencement du Flux , il 
faut qu’il le facent aufsi bien les iours de la purge que les autres , 8c 
les nuidsqueles iours , à l’efFeél de fuffifament corriger 8c edoulFer 
l’acrimonie des humeurs de tout le corps 8c temperer la chaleur du 
foye qui ed fouuent la fource de ce Flux 8c le maintient II ed doneques 
fondé en toute rai fonde boite grande quantité du fufdiét clair laiâen 
ces Fins, contre l’opinion mal fondée de ceux , qui y vueillent mef- 
nager toute liqueur, craingnanc que par la fumptiondes chofes liqui¬ 
des les deieélionsne fe feauroint liér, comme en aucuns Flus ou iîny 
a point d’acrimonie, 8c confequâment point de trenchées,le clairlaia 
n’y autre liqueur femblable ne doibt point tant feulement edre mef. 
nagé, ains défendu, 8c au lieu de clair laicd edre accordé du vin rou¬ 
ge médiocrement pris. Mais il en faut difpofer prudemment 8c pren¬ 
dre cfgard à tour. Car i’ay remarqué bien que fort rarement aucuns a- 
uoir eu les intedins fi infenfibles qu’ils ne fe plaignoint d’aucune no¬ 
table douleur qui toutesfoisauointla vraye Dyfenterie. 

Pourfaire ce clairlaift, il ne faut verfer qu’vne pinte ou enuiron 
de laiidesburé froid dedans deux pots de laiâ doux quand il bout, afin 
de feparer les mattonsd’auec le laiéb clair j 8c pour en faire mieux la ré¬ 
paration {bien que cede curiofité n’edpas icy lequifè comme lors que 
l’on le faiâ: pour s’en lèruit à la grauelle) on mefle le blanc d’vnœufa- 
uec le laiâesbnré, auancquele ruer dedans le laiâqui bouillonne. 

Des 


I 




Des Clyflens ordinaires ^ extraordinaires , comment 
on s'en fert aux grands ^ petits , quand on les donne 
froids encore quily entre du vinaigre, 

CH A P. nu. 

Oyant rien n’eftrefî propre en ces Plus que le diA clair 
laidl, on en faiét aufsidesClydereSjOulauemenscrei* 
conuenables, fîgnamment en la Dyfenterie des petit» 
enfans ; pour n’eftre fouuent capables de fecours parla 
bouche ; & encores que la Mere ou Nourrice façent le 
deuoir à ne boire autre chofe que dû clair laiâ;, & aufsi à le purger 
fi la Dyfenterie continue fans trop débiliter, ce ne peut eftre de telle ' 
eiHcace comme Æ l’enfant mefme le lift. i 

Pour faire ces Clyfleres comme on s’en fert ordinairement il ne faut f 
que diflbudre deux iaunes d’œufs crus dedans »?, ou quinze onces, | 
ou vne efquellée de clair laiA, pour hommes ou femmes, & pour celles ; 
qui font enceinétes .à l’aduenant de leur portée , & les enfans de leur | 
aage. le n’adioude icy rien qui reftrainâ,pour ne retenir ce quidoibt t 
edre euacué, ny ce qui ed plus deterfif, pour ne caufer aucune doU' [' 
leur & irriter la nature j 6c ne point de l’huyle pour ne rendre l’vl* | 
cere fotdide. 1 

|, 

Ces Clyderes font tant de bien, qu’aucunesfois les patiens quand ! 
la maladie n’edpas grande , ou enuiellies’en guerident fans faire au* i 
trechofe, & ne point fans fondamentj veu qu’ils feruent en la Dy? f 
fenterie comme d’empladre au boyau vlceré, le rafraifchilTant&mon* | 
difiant & corrigeant l’Acrimonie deshumeurspicquantes^à raifon de | 
quoy il les faut retenir fi long-temps qu’il ed pofsible , à ce que les di- , 
ftes humeurs picquantes attachées aux boyaux puiffent bieneftredc» 
ftrempées , quand ce feroit l’elpace de 4. ou y, heures, voire d’vne 
nuiét ou iour entier, ce qui s’ed faiâ fouuentesfois & aifementjd’au* 
tant que les ingrediens appaifenc la douleur & font amis à la nature 
pour edre bonne nourriture ; A raifon de qdoy on ne {es peut, itérer 
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j trop fouuent. quand ce feroit t o. ou 12. fois entreiour & nuîÆ, fans y 
adioufterautre chofe, ne fuü que le panent ne fceut prendre ou retenu 
fa purge, ou que la durée du Flux ou quelque accident y furuenantreque- 
toit autres ingrediensj entre lefquels ie ne recommanderay point les exile- 
catifi, bien qu’ailleurs la vraye curation de l’vlcere eft lexfîccation j ne fuft 
qu’en la Dy lènterie enuiellie & exempte de notables douleurs cômecelle 
quitireverslaHydropelîe,onlestrouuaftconuenables. Aufti neferay-ic 
pointdedillinâion entre les incarnatifs^ cicatrilàtifs ; me perfuadanc 
mieulxvaloir, d’en laiflerconuenir la nature, quede l’irritera s’amulèr a 
iceuix en vain, & de pludot rendre le Clydere lenitif, ( Fgnamment 
quand le boyau incerre^é eft deueftu de là mucolîté ) pour le defèndre co¬ 
tre l’Acrimonie des humeurs, prenantàcefte lin du bouillon de .veau ou 
des pieds&boyauxdemouton,ouquelquedecoâionienitiuedemaui- 
ues,guimaulues& d’horgemondé,y adiouftant 2, ou 3. iaunes d'œufs. 

S’iladuenoitquelepatientnelceut prendre ou retenir fa purge, l’on 
pourroit adioufter au fu fdiâ Clyftere de clair laid; & iaunes d’œufs 4, ou 
ÿ.oncesdefyropderofescompofé auecdelaRhubar. ou autant de miel 
rofac laxatif; 8c û l’operation n’en fuft fuffifante, outre ce quedelfusj* 
0U4, onces de decodiô ordinaire de fueilles de lènè,pour lèruit de pointCf 
ou au lieu d’icelle decodion vn once de Diacatholicum. 

Si par la durèedu temps la faculté retentrice vint â fe trop débiliter^ 
l’on fera le Clyftere de decodion reftraignante ;bien qu’elle ne lailTe* 
toit point à eftre conuenable aullî au commencement du Flux,lors que 
lefaugen tropgrande abondance en efcoule , par l’erofîon de quelque 
veine notable, en quel cas i’ay faid adioufter à la fufdide decodion ou 
clair laid 8c iaunes d’œufs, a.j.ou 4. cuillerées de vinaigre de vin; lequel 
par fa qualité; rafraifeiflante, pénétrante Screftraignantefiftartefter le 
iàng bientoft; comme beu meflangé d’eau il ne duit point feulement 
pour eftanchet le fang du nés , mais aufsîceluy des poulmbns bien 
qu’vlcerés , quand il eftexpedoréen grandequantité,moyennant que 
la toux trop vehemente ne s’y oppofe. Cependant encores que cefte inie- 
ne (bit que tant feulement dônée froide en la Dyfentctie, fans qu’il y 
ait du vinaigre , lay remarqué dés long temps aufïï bien par lettres 
des plus fameux Médecins dujPays, que par obiedion de bouche, celle 
façon de faire ne leur auoir gouftée, comme elle ne fait encore a au¬ 
tons; A tâifon de quoy i’en parlerayplus amplement peut defabu^ 
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ceutx qui n’en n’ayants fai( 5 t encore la prenne moins s’y vondroînt en. 
tendre,qnand ilfandroitqu’ony adionftafl: du vinaigre, fe perfuadan» 
cftre tant pins fondés fur les Aphor. Dhippo. ou il diâ: le froid eftre mordi- 
cantaux vlceres, & ennemy des pajrties nerneuiês, corne il eft, maisil ne le 
defend point aux occaïïôs ou il y peut faire plus de bien que de mal j cat 
ilfautqu’iceiilx fcachent quecefte iniedion froide, n’eft ordonnée pont 
l’vlcere comme vlcere,ou pour en appaifer la douleur ;ains afin qu’elle 
mefme puifTe eftre. retenue &par ce moyen retenir le Flux , & arreftet 
l’abrafion du fang, laquelle parl’aduelle chaleur d’icejle feroit prouoquée 
dauantage: comme la faignéedu pied à l’eau chaude pour le mieulx faire 
iluer,le tefraoigne; Auec ce, tellement pourroit cftre difpofé le gros 
boyauàdifpoficiongangreneure, que le vinaigre oultreles fufdidsef" 
feds y pourroit faire du bien -, veu qu’au dehors du Corps on l’applique 
aucunesfoisfurla mortification mefme. Il eft vray que la froideur y caufe 
douleur, mais fi petite qu’a grand peine on en oit les plaindes j & que 
de l’aigreur mordicante du vinaigre la foufFrance eft affez grande au 
boyau vlceré,mais de fortpetitte confîderation au regard du grand bien 
que le patient en reçoit. Comme au contraire le fer atdant eft plus mot. 
dicant& plus grâd ennemy à toutes les parties ducorps, araifondel’ex» 
cez de fa chaleur, que le fufdid froid dcIaigreUr: ce neantmoins eft fou*! 
uent neceflaire pourfauuer la vie au patient: en forte quecefte iniedionj 
froide rendue par le vinaigre plus froide, & moins tolerable &plus en* 
nemie àl’vlccre,y eftauçc bon fondament de raifon requife,quand ily 
a queftion d’eftanchèr le fang qui en efcoule tropdangereufementen 
grande quantité, fignamment lors que par autre moyen il ne fe peut 
fairejdumoinsnepointfitoftne G afteurement, commelapreuue que 
i’enay pris de long temps me la fait itérer pafle 4. iours en Dyfenterie 
tref-dangereufe , ou l’efTufion de fang quittée enuiron de trois pots futj 
arreftée bientoft apres l’inieftion du Clyftere froid meflangee de 
cuilliercees de vinaigre de vin: &le patient entièrement guéri deux iours j 
apres^noiiobftantque la Dyfenterie auectref-cruellesdouleurs &grâdt| 
débilité auoitdurée enuiron de quinze iours. Cependant, attendu que 
les Autheurs efcriuent le vinaigre par fomentation & fa vapeur faire du 
bien aux dyfenteriques , qui voudra faire l’cffay à tendre cefte ini«' 
«ftion vn peu tiede ne pourra mal faire. 

On fe fèrt aufsi fort heureulèment del’inieétion froide en laDyfen* 
terie des petits enfans comme ie m’en fuis apperceu euidemmcnt, St ; 

entre | 
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entre autres en la fillette de feu le Comte de Waeken lors qu’elle n’e- 
noitaagéequededcux femaines,qui (fans qu’on y pouuoic faire autre 
chofe) en fut guerie en moins de deux jours, & que plus eft,ons’eneft 
aufsi ferui tres-hcurenfemcnt,au plus fort de la froidure de l’hyuer en la 
mefme maladie d’autres petits n’aagés que d’vnmois, deux & trois ;en 
quel tendre aage,il ne faudroit aufsi efpargner le vinaigre en l’occaCon 
fufdiâe.Mais aux Flux douloureux ou il ne femonfire point deTang, 
l’ondonne l’iniedion vn peu attiédie , bien qu’aucunefois froide aufsi, 
lorsqu’on ne la peut bien retenir ja quelle fin toufîours on fe fert d’eftou- 
pes à l’entour du fondement nommément des petits en fans. 

Il faut fçauoir que les inieâions qui fèreçoîuent immédiatement a- 
pres la deieâiondu patient ,ront déplus grande efficace pout ne ren¬ 
contrer tant d’ordure. 

Les Clyfteres qui (è donnent par le moyen d’vne vefeie appropriée 
&liée à vn petit canon, font en ces Plus notamment en ceulx des 
petits enfans fort conuenables, & moins dangereux , pour efire li¬ 
brement maniés & conduic 9 :s d’vn chacun'j comme aufsi l’inflrument 
en ellmieulx recouurable, pour s’en feruir nuiét & iourjSc il ne faut 
pas eflre en peine, que celle iniedion ne fera pas du bien , pour ne 
pouuoit monter fiihaut que celle qui fe donne par la fytingejcarcene 
fontiamais prelques autres boyaux que les gros & fortfouuent lederniec 
qui font offenfés, pour eftre les grefles trop gliflants, & confequammét 
incapables d’arrefterl’humeur picquante. Si toutesfois l’abrafion de fang 
fambloit fe faire aflez haut, & que pource on craignait qu’auec celle 
façon de faire on ne fçauroit attaindre l’endroit du boyau interefsé, 
on pourroic fe faire feruir de la fyringe ; mais comme elle n’eft tou- 
fiours recouurable ny maniable d’vn chacun, &jque lesfraiz en font 
trop grands, ou le moyen ell petit pours’en faire feruir fouuent, i’ay 
remarqué, lots que la Dyfenterie a elle populaire en celle ville, & que 
grand nombre de gens s’aydoint de l’iniedion par la vefeie, qu’elle de- 
uoit fort fouuent monter haut alTez ; veu quel’appaifement desdou¬ 
leurs &le fecours elloit ttef-grandque les Dylèntetiquesenreçeuoint, 
comme pafsé les ffifdids 4. iours m’a encore telmoigné l’excez de 
douleur causé immédiatement d’icelle, car il ne commençoit qu’auec 
die , ôc ne duroit que lî long-temps qu’elle elloiç retenue, &nonob- 
B i, ftanc 
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fiant que tant feulement l'efpace d’vn demy quart-d’heure,leFlux d( 
fàng fufl: atrefté, Sc le panent peu de temps apres guéri. 


€}^e comme la Dyfenterieà temps attaquée efi fort hm\ 
gueriffable, la difficulté croift à Yaduenant de fa àh 
réOf Î!f delà grandeur des accidens y Juruenans, 
pelles font les proguoflications des Plus, De queik 
^viande botjfon on fe fert en la Dyfenterie nouuelle îj 
imeterée , quaudf eau de Spaefitref-conuenable» 

CH AP. V. 



ES Dyrenteriqucsàtempsiècouruspar la façondefaîri 
^ fibiengiicrilTablesjq 


adeceDifeours, fontUbiengiicriHables,qu’ , 

I expérience fîgnamment de l’année 1624. lors quedef* 
^ foubs ma conduireenuiron de 300. furent pat la gract 
I de Dieu reloués, toutes les fois que i’en ay efté appel*' 
lé, ie les ay prefques ofé alTeurer delaconualefcence, Sedire fi la Dy* 
iènterie & la Diatrhæe qui la pouuoit auoir deuancée n’auoint en* 
lâmble durées que 2.3,004. iours, qu’il ne falloir qu’autant de tempi 
ou moins, pour en efire ^Dieuaydant ) entièrement guéri : dequoy 
apres plus longnedurée,ie n’en ay parlé auec celle afieurance ; car non* 
obfianc que l’on s’en refaiéb fouuentesfoispar les fufdiéts moyensjen 
peu de iours , cncores qu’elle ayt durée afles long-temps , Hfautfça*| 
uoir qu’ordinairemsnt la difiîculté de la guerifon croifi à l’aduenancdH^ 
temps que le Flux a duré 3 notamment fi le patient efi vieulx t ou ne pas 
bien reigié,8c fe fert desremedes mal a propos, prefianc l’oreille à tousj 
venans ; veu que l’acre ou falée humeur va de plus en plus cortO'H 
dant&fouuent pénétrant le boyau iufquesâ la lêpatationdes pellureS)'’ 
voire & de fes parties bien grandes, comme ie l’ay diuerfement & bien 
curienfement remarqué , nommément en la deieâion d’vn Gentil* I 
homme de Gand , parvnepiece de membrane longue à tout le mointl 
de 2. à crois doigts en trauers.creufee & figurée en rondeur , corntiiej 
leboyau mefme, duquel elle efioicrepacée,propreaefite farcies dont les| 

ara»* 
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smis Sclepâtientmefnieeftant reloué en furent eftonnés ; & Comme les 
boyaux font plus efpaix que d'vne tiimque, il s'en enfuit à la fin ( il celle 
maligne acrimonie ne foit foigneufement reftenée ) vne dellruélion en¬ 
tière, Scputrefacfliongangreneu fis, talonnée de froide Tueur & fi:oid des 
parties extremes, qui donnent à cognoiflte, le patient efire aux abois de 
' la mort. Le hocquetfertaufsienla Dyfenterie comme és autres gran- 
] deseuaeuationsdemàuuaisaugure,poureftrevneefpecc de conuuJfion 
d’inamtion. La Oyfenterie deuancée de Diarrhæe inueterèe, ou d’autre 
longue maladieefidangereuie* Les viellarts & les enfans en font plus 
dangereufement malades que les ieunesgens, & les femmesqueles hom¬ 
mes. La Oyfenterie ou Diarrhée qui feprefente enceulx qui font exté¬ 
nués delà Phtilîe ou Atrophieauancela morc;&iufques à la,elles acc 5 - 
paignent ordinairement les hydropiques & lienteriques. Celles qui font 
accompaignéesdela fieure continue & grand degouUdes viandes mena- 
centaufsuLa Diarrhæe furuénantà la déclination de la fieure tierce fait 
ordinairement du bienSc rouuentaufsiaucommencementd’iceile,quâd 
l’humeur peccante y eft en grande quantité. La Diarrhæe qui fuit les 
obllruâionsdes veines meferaiquesdufoyeou de la rate efi proufïïta- 
ble,en autant qu’elle defcharge les fufdiâesparties,mais àraifon quelle 
•(ldedutée,8cqu’ilfauts’accommoder félondiuerfesindications, doibt 
eftre prudemment conduire j & icelle furuenant aux inflammations 
des parties vitales, fçauoirà la pleurefie ou peripneumonie, félon que 
Hippo. nousaduife,eflàcraindre&inutiié,à raifonque (ans en emme¬ 
ner la caufeconioinâe elle débilité, &con(équâmenc empefche l’expe- 
ôoration ; ne fuit que Icsdiâes pleurefies&penpueumoniefuflent bi- 
lieufeSjSc quel’excezdel’euacuation ne fufl: trop grande alors on en peut 
attendre du bien au regard de la caufêantecedente;c 5 me l’on en attene 
ordinairement du prouflîc quand elle arriue à la déclination de l’inflam¬ 
mation des parties naturelles: filesvomiflemens futuiennent à la Diar¬ 
rhée, 8: continncntpar maniéré deTroufle'^allant notamment à la 
«foitiedesdentsdespetits anfanSyCen’efl fans grand danger : mais s’ils 
Kuruiennent à la Diarrhæe fans excez, font Ibuuentdu bien. La fur- 
ll^ furuenant à la Diarrhæe la fait cefler &au contraire la Diarrhée 
(muenantà lafurdUélagueriflaafsi comme elle eflfalutaire quand elle 
cft critique. 

,11 eR vray que tous les Plus des fuldiÆes prediâîons nefonteom- 
(>ûenG9ux^€edifcoursjfieflcequei*aytronuéconuenic ,d’en faire 
B 3 mention 
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mention ,à fin que le commun nes’abufaftpointàdonner purge ou clair 
biélouils ne duifent point‘,veu que les Plus font aucunesfois accom- 
paignés de douleurs de ventre causées des vents, comme en la Hydropefie 
ou leclair laideftcontraire , lequel aufsi ny les purges n’ontpoint de 
placeauFluxdelafufdidePhBifîe^ne fuftquela defluxion faléecaufe 
ordinaire d’icelle prift Ton cours vers les boyaux & y engendrait des 
trenchées doulouteulès , ainfi qu’aucunesfois la mefme humeur Talée 
acre & ichoreufe peutcaufer les mefmes trenchées en la Hydropefie, à 
quoy il faudroit prendre regard prudemment 8 c s’y oppolèr auec les 
purgesordinaitesen la Dyfentetie,& pluftoltpar lesClylieres du clair 
qu’à le boire, 

Touchautleregime.ilfautqueces malades Te tiennent aulid,ou da 
moins fort quoyement, fi long-temps quele Flux dure, voire quelque 
tempsapresefl:regueris,pour n’en encourir la recheuteparlemouuemenc 
quiefchaufiê les humeurs, & prouoque la fluxion ; comme fait aufsi la ' 
cholere , & touteboiflbn aduellement 8c potentiellement chaude. 

Le clair laid feruira les premiers ioursdu Flux aux repas de boiflbn 
ordinaireen quantité moyenne ; mais apres la concodion acheuée, 8c 
les mattins &nuids,fera prifeen grande quantité, fçauoir de 4. à 5* 
potsentre iour 8c nuid,ou bien félon la portée des patiens : i’enay vi« 
iîtéquien fi peu de temps en ont beu huid pots,auec tres-bonne ilfue ; 
maisencorequeceftegrandequantitéfilldugrandbien,fieft-ceque lors ♦ 
qu’on s’en peut palTer, ie prife la médiocrité. Et d’autant qu’il faut s’ac¬ 
commoder lelon le tempsdes maladies,il faut quand celte tire en Ion- i 
gueur petit à petit amoindrir ladide quantité; & on boit aufsi alors en- | 
tre-deuxie clair laid bouilli auec desiaunesdœufsapresy auoir 2, ou j. 
fois fait eltaindre vne piece d’acier ou de fer embrafé, de quelle façon 
on fait aufsi aucunesfois accommoder le clair laid feul. 

^nrouie Et Comme l’on fedegoulle h la fin de toute chofe , 8c que la dige< | 
cfl per- flion de la viande ne veut eltre mife en oubly , l’on permet aux [ 
mis en la des Flus enuiellis vn traid devin de France rouge, grolTîcr, 8c vi* | 
Dyfente- meflangé d’eau boullie auec vn peu de canelle , 8c aucunesfois pur f 
Qu’elle ^tjflî , filafieute8c trenchées de ventre ne s’y oppofencjcar il fauticy ! 
doibt fe feruir du vin prudemment, pour n’eltre aucunesfois en toute b 
cfire la carrière du Flux conuenable i comme n’eft ta ceruoife n notamment 
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selle qui cR trop houbloanée, trop vielle , ou trop frefche ; fî elle 
n’excede en ces qualités, peut eftre acunement admife aux repas, apres 
y auoir fai(% edaindre z ou 3. fois vne pièce d’acier ardante. 

La dccoâion d’horge-mondé mcflangée d’vn peu de fyropdegra- 
nades, de coing,, pu de rofes feichesy a place, commeaufÏÏla mef- 
me decodion accommodée auec des amandes douces, & vn peu de 
fucre ôc d’eau rofe* 

Et pour diuerfider aufs] la boilTon hors du repas , on la peut ap- 
proprieraux indications les plus vrgentes ; G la douleur ne preflè point, 

& le clair laid va trop à contre-cœur, l’on boira aucunes fois au lieu 
deceluy, la fufdide decodion d’horge-mondé auec les mefmesfyrops 
ou amandes douces J ou bien pour diuertir les humeurs ichoreufes des 
boyaux vers les voyes d’vrine , vne emnelîon faide des femences des 
melons , prennant à celle fin 6 . ou 7, onces d’eau de fenoil , & au¬ 
tant d’eau de dent de chien,didegramen, trois onces de femences des 
melons, z.ou 3*amandesdouces,8cautantd’eaurofe & defucre qu’il 
y faut pourle goull. 

Cependant encore quece Flux dure long temps, il ne faut iamais 
du tout quitter le clair laid-, ne fuft que le patient vint à s’enfler, ou 
ne fçeut pas bien vriner, comme il arriue aucunesfois quand la Dy- point de 
fenterie tire trop en longueur ; en ce cas il prendra fon recours aux place, 
eaux de Spa comme au remede le plus propre, à railbn qu’ellescon- 
duifent les bilieufes ferofités & la boiflbn vers les reins , & par ce 
moyen deriuatif & autre leur qualité mondifiante & vnpeudelTef- 
chante fe delèfche l’vlcere, comme en Dylènterieinùeterée ie les ay faid de Spa. 
boire , & en remarqué l’eflèd heureux, & entre autres ou la longue 
confluence de la boiflbn 8c bilieufes8c lâlécs humeurs vers les boyaux 
elloit fi grande, qu’à grand peinele patient fçauoit rendre tant foie 
peu d’vrine, eftant lî accablé de douleurs 8c fanglantées deiedions, 
que l’on luy iugeoit relier fort peu deiours, 8c ce neantmoins enfull 
éntierementgueri en moins dehuidiours à boire en ieun tous les iours 
vnflaccon des eaux fufdides, 8centres-bien vriner. Et d’autant qu’el¬ 
les ne fouffrent d’eilre attiédies à fin de ne perdre leurs forces , il les 
ptill froides 8c au lid pour ne pouuoir s’exercer , ny luy ellre licite, 

ce en my-hyuet au plus fort de la gelée, bi^couuett, 8c le ventre 

entre- 
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entretenu de chaudes (ëruiettesy& le goblet dans lequel on les verfoif 
fuft(à raifon de Texcez de la froideur ) immédiatement deuant noyf 
dedans de l*eau bouillante Sc du patient vuidé, tout aufsi toll. Ec| 
raifon que les eaux de Spa deoppiicnt , elles font aufsi tres-proptC| 
quand la Dyfentetie procédé des fufdides obftruâions> . 

Toute viande de dutedigeftion falée & erpicce ell icy contraire; le | 
fucre n’eft pas défendu , mais doibt edre mefnagé, d’autant que lei 
chofes douces fe changent facilement en humeur bilieulè ; les fruits, , 
fignamment cerilèsrouges, pommes , prunnes melons & tous autres 
laxa tifs & qu i font doux pour eOre fubieéts à putrefaâion, Sc fur tout les 
grappesdetailînsy&le veriusSc vin nouueauxdoibuenticy ediebànis» 


Que le pain Toit blanc & la chair bien attendrie Sc de facile dige* i 
ftion , comme poulets, chapons, perdris, do veau , Sc mouton,ii | 
i’edomach ed valide alTez , fi point, qu’on en face des colis, prefiis, ou 
redaurats; les oeufs frais, à l’efcaile , pochés, ou accommodés à la 
lombarde font icy fort connenables^ Et fur tout vn medangede pain 
blanc, d’vn iaûe d’œuf ou deux,bouillis auecla quantité d'vne efcuellée 
de clair laid &vncueillérée d’eau rofêfielleed à la main; & lors qu’il 
n’y a point ou fort peu de fiebure, Sc les trenchées de ventre ne font 
point de confideration , les rodies de pain blanc bien trempées en | 
eau & arrousces de vin rouge, y adioudant tant feulement autant de I 
{ùcre qu’il y faut pour le goud i font tref-ptopres ; Le ris accommo* 
modéauec du laid doux & de l’eau rofeou auec du lus de veau ou de 
mouton ed conuenable. * 


Lors que pat la durée du Flux les intedins font deuedus de leur 
tnucofité , l’on fe ferc bien à propos des pieds de moutons auec leur 
chair, ou pludod auec celle de veau, pour edre plus muqueufe bouillie 
plus long temps qu’â l’ordinaire, (ans yadiouder du (èl;i’ayrouuent* 
fois à cedefFed faid bouillir la hanche de bœuf la plus part defchar* 
néé en p, ou lo. pots d’eau fans (cl aufsi, iufques à ce qu’il n’en te* 
doit qu’vnloc, ou pot &demy, & remarqué que prife en affezbonne 
quantité, du moins vne fois le iour entre autre nourriture, & aucu* 
nesfois de nuid au(si, des patiens en Dyfenterie inuctetèc en auoit 
edé reloués, que l’on iugeoit edre aux abois dé la mort &quepluseft 
aucuns fans peu de deuoir preallablen 11 ne faut pas donequi crain* 

dn 
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dre que par l’vfage de teRes gelées les humeurs picquantes s’arrêteront 
aux boyaux & les olFenferont, iîgnamment quand elles ont été par 
ledid clair laid; corrigées , & pour la plus parc par purges euacuées : 
attendu que ces gelées par fîmilitude de fubtancedoluent plutôt pre' 
feruer les boyaux & par leur qualité tempererl’acrimonie des humeurs 
picquantes,& les tendre moins fluides ;c’et à cecy que Galien A prisef* 
gard au 6, Hbyop. par. 6,com.^. ou il diét qu’en laDyfentecieii faut 
oblenir les intetins Ôc temperer l’acrimonie defdiélies humeurs. 


§}ue la Saignée n^a que place icy rarement. G^and on Je 
peut feruir des Optâtes iÿ rejirainâiifs, ^and on fe 
doibt feruir des confortatifs lÿ lenitifs , de quels. 
De la preferuation en la Dyfenterie populaire. De la 
Dyfenterie extraordinairement populaire, 

C H A P. VI. 

H E ne diray pas icy beaucoup de la Saignée , comme 
Galien mcfmé ne l’a famble iuger neceflaire, ains 4 . 
de ratione yiüus la plutôt defendre j & que plus et 
Rondolete efcript, queceluy qui l’ordonne ,lefai(t fans 
iugement, 8 cproumtj veu que ces malades fedébilitent 
afféspar la frequente euacuation du fang &des elprits, Toutesfoisles 
Autheurs qui en efcriuentde la forte ne blafment pas du tout la Sai¬ 
gnée, fi l’on interprété bien leurs eferipts, mais ils vueillent qu’on ne 
l’ordonne point fans y auoit meurement pensé & pesé S la raifon 
le commande ; car elle et bien à propos ordonnée au commence¬ 
ment de la Dyfenterieàceux qui abondent en fang, ou font priués de 
quelque Fluxd’iceluy,foit hatmorthoidaljou autre, auquel ils fouloint 
être fubieefts ^ & quand il y furuient vne elFufiondefangaffés grande 
caufée ordinairement d’erofion de quelque veine intetinale. La Fieure, 
l’excez de chaleur du foye , ou apparence d’inflammation intetinale 
requièrent auffî la Saignée, félon que les forces du patient le permet- 
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le ne fetày pas grande mention aufsides Medicamens reftrainâifs, 
ny des Opiates, comme ie neiesay ordonné qu’efcarcementaux Fias 
inueterés ; il cft bien vray qu’aprcs z. ou 3 , fois auoir faictitérer 
la purge auec^Tuffifante operation & cclTation , du moins grand a- 
moindriffement des trenchées aucunesfois i’aylaiffeadiouftervne on¬ 
ce & demie de fyrcp de papauer à vne emulfion d’amandes douces, 
ou à vn petit traiél de decoÂion d’horgemondé, declaii laiftoud’eaH 
diftiliée ;ou bien i’ay ordonné quelque Opiateen petite quantité, pour 
veoir , fî on n’en fçauroit venir à bout fans long temps trauaillerle 
malade , à luy faire prendre tant de médecines : &c voyant la maladie 
s’edendre, ie donne aufsi place entre la continuation du clair laiâ; St 
reprinfe desfufdiâes petites purges à la conferue des tofes rouges, St 
de coing , à la terre feelée,bolusarmen, corne de cerf bru liée, licorne 
au corail préparée chofes femblables, pluftoft pour conforter que pour 
tenraindre, comme aufsi la qualité rellrainétiuenyed grande & cecyfe 
donne principalement quand la Dyfenterie eftpopulaire> poury ellre 
alors ce quielt cordial plus propre ; car vouloir reftraindre lors quels 
tres-grande euacuation & débilité ne le commandent ,c’eft (comme 
diéf Galien Sc autres Autheurs) expoièr le patient à l’incurdon d’au¬ 
tres maladies, & redoubler l’acrimonie de l’humeur; comme nous re¬ 
marquons notamment quand il fe faiét par Opiates ; attendu que 
l’humeur peccante attachée au boyau & y feiournanc cincq ou 6, 
heures par loperation de l’Opiate cependant l’efchauffe & galle da- 
uantage, & pat apres les deieébions pour retourner en peu de temps 
plus fouuent, & en plus grande quantité, débilitent dauantage que 
fi elles n’euflfent point ellé retrenchées ; oultre ce que les Opiates af- 
foiblilTent la chaleur naturelle,fignammentquand elles font imprudem¬ 
ment itérées ; à raifon dequoy ie trouueconuenir vne heure ou deux 
apres leur prife , de foulager le boyau affeété 8t dellremper l’humeur 
â celuy attachée ,par le moyen du fufdiélrlauement ordinaire declair 
laiét & iaunes d’œufs, lequel poury produire Ton effèdfera alorsaufsi 
mieulx retenu par l’operation de l’Opiate- 

Quâd on Comme nous voyons icy à delcouuert, les Opiates n’auoir point de 

j fepeut place au commencement du Flux, & qu’elles doiuent ellre mefnagées 
, ftruirdes quand il eft enuielli, il faut que noos fçaehions, aulsiquepar toute fa 
sfre-^ cariere, il ne fe faut fier aux reftraindifs ; tant pour n’ellre licite de 

graintifs, fctuir au commencement, que pour n’ellte proportionnés en elH- 

cace 
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CâCeàkvehemencede fareiKlence quand il eft enuielli ; ou toutesfois 
quand l’occafîoned pafleede relèruir duëmentdes fufdidts vrais renie- 
des (bien qu’il ne les faut du toucquitter)on nelaiflfepointdeprédre fbti 
recours à ces reftraindifs & en tirer d u ptouffit j fignaramen t q uand il ny 
relie que peu de l’humeur peccante, ou qu’elle n’ell que peu picquante 
&leboyaun’eftdifpoféàputrefadliongangreneufe jSc alors n’ont point 
tant reuieq:iét place les diÀs refttaindlifs, mais aufsi autres fortes de reme- 
des; foit pour par le moyen de la lîmilitude de leur fublîance qualité oc- 
cultejanodincjou lenitine,foulager les boyaux; ou par leur diurétique les 
defcharger, en dellournant les humeurs ichoreufesjbilieufes ou falées, par 
les voyesdel’vrine j dont l’appropriation du moyen y le plus requis fe 
rapporte au iugement du médecin, ou s’il manque du patient mefme , 
en autant qu’il pourra. 

Pourayderlanatureparlemoyende relîramdre & conforter, ie re-®*® 
marquedetouteanciennetéauoir ellèen vfance la fufdiéle conferue de 
rofcs rougcsjla corne cerf,terre feelée &c,& que ne point fans raifon être 
auttes fufdiâs moyens de recours,on àeuen recommandation lelaiél 
doux ;attenduqu’ilnecontientrienquipuiireicyeftreblafmé. Le bien 
quefonclair laiél; y apporte ell alTez faiâ notoire par ce que delTus ; aufsi 
ne peut on nier le beurre y feruir de lenitif, & le fourmage de reftrainétif; 
maisiecroy bien quele vieux fourmageduquel Auicenne faid fl grand 
casteltraîndSc conforjcdauantage, on s’en peut feruir à parfemer fur 
vne rollie trempée en eau, & arroufée de vin rouge fufdid, fî^namment 
(commeen eferipuentles Autheurs)apresauoirellé bien laue & trempé 
en quelque fuc, decodion ou autre liqueur aftringente.On peu raccom¬ 
moder le fiifdid laid diuerfement,félon les indicatios qui s’y prelèntent; 
fîon veut Unir dauantage,onyadiouftedesiaunesd’œufs crus &encore 
du beurre frais & point ralé,rans le laiffèr bouillir; & qui veut à celle inté- 
tiqn (ë (èruir de ce beurre fcul laué auec de l’eau rofe pour vn peu rafraif- 
chirSc le faire mieulxgouUer ne peut faillir :&fîon veut le laid tendre 
vnpeu reftraindif, qu’on y face plufîeuts fois ellaindre vne piece de 
fer ou d’acier embrafé,& le bouillir auecrofès rouges, nommément celles 
d’hyuerqnel’onappelieguimauuesrougesrAucunsy adioufient à l’in- 
feeu du patient de la fiente de chien bien feiché, q ui n’ait auparauant l’el- 
pacede quelque iours mangé que des os,laquelle fiente à efté en vlance Sc 
eftimée des le temps deGalien& fon précepteur, qui en ont faid grand 
cas, Les racines dQFUipendtékdefonfolidamaior prifes de la forte,ou au- 
C 2 tremenc 
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tremetit, font des Autheurs icy recommandées; comme font en vfàn« 
celanoixmofcaceroftiedeflbubsU braife, 8e la verge de cerf&le foye 
de loutre feichés au four, l’on en prend le poix d’vn efcu d’or auec vnc 
cuillerée de vin rouge ou autre liqueur. 

Il en y a qui fa difent 8c afleurent auoir guéri beaucoup de Dy fenteri- 
ques auec le fang de Heure, en leur donnant à boire z. 3. ou 4. cuillerées, 
ou par faute de fang frais, leur faifant prendre du fangfeiché , ou bien 
l’infuiîon d’vn linge, qui aie ellé mouillé au mefmelàng ôcfeiché. 

Plufieurs affeurent s’eftre reloués, à prendre en celle maladie de l’huile 
d’amandes douces frefchemenc efprainéle, la mefure d’vne cuillerée mef- 
langée auec 4. ou y. onces d’eau rofé , à quoy ne s’oppofe la raifo» 
veuque l’huyle adoticiil,& l'eauroferafrefchit. 

Les fufdiâ-es gelées 8c eaux de Spanedoiuentellre miles en oubly, 
lors que par las fufnommées indications on les trouuera conuenir, 
pour ellre icy de grande efficace 

Aucuns Autheiitsfont icygrandcasdeladecodlion desfueiiles&ra¬ 
cines dstap/us l>arhatus .pout sa reçeuoirlavapeur par le fîege, 4. ou 
5. fois entre iour 8c nuiél:: i’en attendroy plus deprouffit,filesdiâes j 
fueilles 8c racines bien trenchées eufient auparauanr elté trempées 
en vinaigre , puis que les Autheurs efcriuent la vapeur feule y faire 
du grand Wen;on ma voulu faireàcroirele vinaigre mefme auoir ellé 
heureufement beu des dyfenteriques iufquesà z, 8c ?. cuillerées,auec 
autant de iss de cerfueil ; ce que ie n’aymis en œuure , pource qu’il 
mefembloity ellceà redire : mais ie ne doubte point ou le vinaigre 
mefléauec qaelqueviande , doibt ellre prouffitable, comme Mercatui 
nous donne à cognoiRre,qui en lacuration de la Oyfenteriedit les œufs 
pochés en vinaigre bouillant feruirde bonne médecine ; 8c autres fonde 
foye de belierou de veau cuit en vinaigre lèicher 8c poudroyer 8c en 
prendre le poids d’vn elcu d’or; recommande le mefme poids 

du foye de loutre fufnômé feiché,8c poudroyé,apres l’auoirtrempé l’efpa* 
ce de quelqucsioursenfortacrevinaigredevin^Ie feray finauxremedes 
des Plus inueterés, dont on en trouuera alTés deferipts par les Autheurs? 
8c confeillerayautresfoisàces malades, pour n’en prendre la peine, 8c ne 
courir rirque,ils fàcent bien leur deuoir au commencement du Flux,pour 
le faire court par le moyen des vrays lemedes. le 
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leremarquequ’il ne faut fe fier aux emplaftres, pource qu’ils nous ne 
fontentreren foupçon, que leur qualité teftrainéliue empraindie és 
mufcles deLabdômenfanspouuoir palTer plus oultre , deuroit pluftoft empk^ 
auancerleFluxquerarrefter,coinmeronfelèrtdesdiÂs mufcles pour ftr«. 
faciliter le bénéfice du ventrequandilefitrop parefTeux ; laquelle qua¬ 
lité reftraindiue desemplaftres nepouuoirattaindre les boyauxremon- 
flre^oWo/rreenronChap* de Diarrhata biliofa, 8c Galien donne en 
pafiant à cognoifire au 4» ad Glanco, 

Auflîmefamble chofe ridiculeulê de vouloir reflraindre ces Flux à Qu* fe* 
oindre le ventre,commeefcriuent & font plufieurs par le moyen des 
huyles de coing maftic & femblablcs, à raifon qu’à grand peine elles peu - p 
uentcommuniquerà rabdomenleurqualitéreftraindbiuetelafchée , & placeicy» 
aflèz afFoiblie par l’huyle mefme jtants’en faut quelles la puiffent tranf- 
porteriufqnés aux boyauxi ne fuft que pour penetrer iüfques à la elles 
fuffentmeflangéesde fuffifante quantité de vinaigre & appliquées pat 
fbtmede fomentation, ce qui raieulxfe feroit ( fîgnamment fi ledidt 
Abdomen nefuftdetropdegraiffefouré )corome à la mefme fin on fe 
fert de décodions de rofes rouges, plaintain,pourpied,tapfusbarbatus, 
éftorcesde granates, de l’hypocifte, ou d’autres femblablcs ingrediens 
bouillis auec de l’eau ferrée ,& du vinaigre, ce qui ne doibt fambler 
malfaifable, pour ce que le vina^re ellanc froid le deuroit pluftoft 
empefeher en bouchant les pores ; car il faut fçauoit qu’il eft fpeci- 
fiquement doüé de très* grande fubtiliré & tenuité des parties par le 
moyëo de laquelle ilpenetreicy & eft propreàprouoquer la fueuren 
U -jntagion, ce qu’il fait auiïï en famé, nommément quand on s’en 
fert aux repas meîlangé de viande falée ou efpicee. 

A raifonquele Flux dyfenteticfignamment quand il eft populaire, P’’®; 
eflcontagieux,&quepourn’en eftre attaint on fe doibt preferuet; U ^f^^*** 
faut fçauoir le principal preferuatif eftre,s’efcarter du patient, à caufe 

de la puanteurquieftàl’entourdeluy,&poureneftreplusaffeurement 

garanti ne changer point tant feulement de maifon , mais auflî de 
Ville, firinfedkiony cftpartoutjce que ne fepouuant faire, la raifon 
nous dira iVfagc du clair laîdt eftrc tres-propre ; comme d’ordinaire 
les pteferuatifs font femblables-âux curatifs. Auecce on fe doibt feruir 
d’antidotes ou colerues cordiales compofees de terre feelée ,bolus arm. 

•orne cerf btnftée,licorne;piere befar,perles,corail préparés meflâgés auec 
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conferu«derofes rouges,debourage & fyropde granades. Et n’eflam 
affes de feguarancir parce que deffus,ilfaut qu’il ny a^^re riea à rediw 
auregimedeviure&pource ilfaut s’abftenir de toute viande falée, & 
efpicée, de prunes, abricots, melons, Bc d’autres femblables fruiâs nom¬ 
mément de tous ceux qui footfubieâsàputrâfadion ,8c fur tout de 
grappes deraifins, de vin nouueau 8c fort, 8c de ieune 8c forte cet; 
uoife. 

La Dy- Il y a encore vne autre Dyfenterîe extraordinairement populaire,qui 

feuterie jjg procédé d’aucun excez de chaleur, de l’air, ny de l’inegalté du temps, 
Ænaite- oudequelquegrandetempeftejCommenefaifoit celle dei’anné ijjp, 
mentpo- laquelle nos predeceiTeurs ont efcrit auoit rauagée toute l’Europe G fu- 
pulaiie, rieufementqu’il n’y auoit prefques vneville quin’enfuft infedée,8cde- 
peuplée,nonobftantqueceffoitvneannée G temperée,que de mémoire 
d’hommes il ne s’efloitveue autre de ii bonne apparence jdontlacaufe 
eftoitfi cachée qu’elledeuoiteüre épidémique 8c quepource on l’atcri- 
buoit â quelque choie inperceptible, quel’oniugeoitremeilerou volet- 
ter par l’air. Et au contraire les raefmes predeceiTeurs ont remarqué 
l’année s5:40.fîdefmefHrement excederen chaleur, qu’on ne fçauoit 
auüî à parler d’ardeur plus grande, 8c ce nonobllant auoir «Ré fur tou; 
tes autres années làlutaire. 

En telle Dylènterie les fufdids Antidotes pour prelèruer8cguerif» 
doiuent du moins auoir tant déplacé qu’en la fufdiéte ordinaire po¬ 
pulaire ; 8c parmi icelles lesfufnommées purges, ClyReres,8cclM'tlai(3: 
en font les vrays remedes auill. 

len’eftabliray point le principal de ce Difeours d’appuy d’authori- 
té ancienne, ou moderne jveu qu’on ne trouue point leclair lai(3:anoit 
eRé ordonné parles Autheurs de telle façon, ny en telle quantité en 
ces Flusjil eRbien vray que Diofeoride l’afaidi;prendreen iafaifondu 
renouueauquelquesiours de fuite , en quantité bien grande , & HH 
commencera en boire auec dne Hures, mais ce fut à autre delTein,fans 
faite aucune mention de ces Fius.Ccquei’adiouRe icyafîn quelesDy- 
fenteriques,ou ceulxquiles auront entre mains, n’entrent en Ibupçon 
de la prife du clair laid; en grande quâncicé,.craignants pour ne fçaaoit 
•ccRe façon de faire palTé Iongtemps( bien qu’à autreeffed ) auoireftéen 
’ yfance 6cprouffitable,qu’ils en pourrointtellemcnt troubler i'ceconomis 

natuwlfc 
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nâttirelle,que l’eflomach feroit en dâget de fe difpoferà grande crudité,8c 
lefoycâhydropefie; dequoyUncfanteflreenpcinejlorsquelachaîeut 
naturelle de ces vifceres n’eft trop lâguidej auec ce le clair Jaiél n’elt point 
de tempérament fi froid qu’aucuns s’im^inent, veuque les Autheursle 
mettent en difpute, comme il paroift par Mefues & Galien,dont celuy la 
le dit eftre chaud 8c fec, 8c celuy cy le contraire toultre ce il eftcôfidera- 
ble,qiiedés noftrenailfance femmes accouftumés au laiâ doux,dont le 
clair laid ftirpafle de beaucoup en quantité le beurre 8c fourmage; com¬ 
bien que ce nobobftant ,confiderant feseffeds , ie ne veuxdoubter 
ou fa qualité eft froide, mais modérément ; auflî ne veux ie attribuer fon 
eflèdfignalé en ces FIus à icelle feule, ains accompaignée de douce de- 
terfîon, bien enfamble proportionnées â ce que la partie affedée 8c l’hu¬ 
meur picquantecn requièrent j car nous ne remarquons point autres li? 
queurs dequalitéplus froidey eftrefi conuenables, 

Auflî nes’efton feruides fufdids ClyReresou lauemens ordinaîrs de 
elairlaid8ccrusiaunesd’oeufs,quiferuent de fi douce deterfion , que 
d'vne voye ilsappaifentlesdouleursià raifon de quoy tant plus fontils 
itérés, tant plus de bien font ils} voire ie n’y adioufte point de fucre, 
pour ne tant foit peu par fa deterfion irriter le boyau vlceré, ou diminuer 
là mucofîtéj à quoy on doibt prendre efgard quand on itéré autres la- 
nemens; car aucuns médecins s’abufènt à trauaiHer les'boyaux par forts 
deterfifs, fè perfuadans la dide mucofîcé procéder de crudité d’efto» 
mach, oueftre vne defluxion falée, qui caufe fouuent la Dyfenteric, 

! quand elle tombe dedans l’eftomach 8c boyaux, comme elle faid la 
Phtifîe, quand elle defcoulededans la poitrine* Il eft bien vray que les 
Clyfteres plus deterfifs 8c laxatifs ne doiuent pour ce eftre négligés,quand 
la raifon les requiert; car comme on ne s’en ftrt pas fouuent, Sc que tant 
feulement en neceflîté, ils font alors plus de bien en oftant l’humeur pic- 
quante, que de mal à deueftir le boyau de fa mucofité. 

Les fufdides purges ordinaires qui font leur operation tout belle- 
JUCHt, fans troubler l’œconomie naturelle,n’ont aufsi parmi la méthode 
de s’en feruireftéen vfance, dont la qualité purgatiue de la rhubarbe m’a 
famblée au commencement du Flux, fi long-temps que l’humeur pec- 
canteyeften abondance, 8c les forces continuent, mieulx s’accordera- 
wc mon intention; pour eftre rendue moins acre par l’admixtion du 
liait laid, & de moindre operation touchant fes parties terreftres, 

lefqueJles 
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lefquelles aucuns y défirent des le commencement du Flux, & ) 
cefie fin font roilirladiâe Rhubarbe, & plufieursaursi dés allers adiou< 
fient des mirabolans, ou autres ingrediens participans de qualité refirai' 
gnante auxdecoâionsou infufions de Rhubarbe, afin de ne rendre la 
boyaux trop gliflTantsà fautedecejcequeiene puisaduoüer qu’aux Plus 
inueterés : Car pour efire d’ordinaire au did commencement la caufe 
peccante abondante, elledoibt auoir libre (ortie , fans aucun arreft, 
fi longtemps que les forces le permettent ; ne fufi que l’euacuation, 
& la débilité,y vinffent à efire fi grandes que celles qui fe prelèntent 
en la furie du TroulTe-gallant, comme il atriue aucunesfois, nom¬ 
mément en la Diatrh*e;&allorsilri’yauroitpointdeqneftion de bri¬ 
der le purgatif, ains le Flux mefme ; & que plus efi de l’empefchet 
entièrement, fi l’excesenfuft trop grand, &ce par le moyen de quel¬ 
que Opiate, foitparle poidsd'vn eîcud’ordetheriacquenouuelle, ou 
pour y aller plus alTeurement par vne petitte pillure faide de 4. à 5.graini i 
de Laudanum theophrafti, duquel on fe fert au didTrouffe-gallaW!, 
& fi apres que les forces feront reparées ce Flux ne cefre,& y refie en¬ 
core quelque humeur picquante , elle fera corrigée parie clair laid, & 
tout bellement euacuée par quelque purge participante d’afiridion. Et 
comme en ce Trouffe-gallant il y aaufsi bien des trenchées qu’en la 
Diarrhæe bilieufè ou falée, il me famble efire expédient d’endeferire 
la difiindion, laquelle paroifira euidemment par la fuferipte défini¬ 
tion d’iceulx, & la fuiuante du TroulTe-gallant* ! 
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TROVSSE-GALLANT, 
Diâ en Latin 


C H O LE R A MORBVS. 

§}uefa caufen*efl point la 6 }ualité mamfefle des humeurs 
peccantes , ou de la ^viande ÎJ hoijfon , ains la maligne ïsf 
occulte-^ ÎSf qu’elle eflfifelonne,qii aucunes fois en peu d’heu¬ 
res elle defiruit le malade entièrement \l^qùaufsifimbla- 
blemalignequalité fetrouue en aucunes fiebures ^ mé¬ 
lancolies hypocondriaques j qu entre autres euacuations 
^ celle de ce DiJcours la diflin^ion efifacile. 


C H A P. I. 

RAISON que les noms de maladies fè doiBuent bieM 
accorder auec leurs définitions, pour euiter l’abus qui 
en pourroit arriuerj&quece nonobflantyilmefamble 
que les Autheurs voyants celuy de la maladie dece Dif- 
cours auoireflé de toute ancienneté appelle Choiera mor- 
ne l’ontYOuIu changer de nom, 8c que cependant ie remarque va- 
D tteté 
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tieté d'opinion,8cdedefcripdon en efire Anuie, ie diraydenanttout, 
que iene penfe point ce nom luy auoirefté donne, âraifon que la gtati* 
de agitation ,8c furie de cefteeüacuationdoibteftre cauféeparl’excezde 
l’acrimonie ou quantité de l’humeur cholérique ou bilieufe^carnonob* 
ftant qu’entre autres définitions, on ie dit eftrevneexpulliô immodérée 
de l’humeur cholérique par vomifîemensScdeieâionsjfieA-cequeiene 
puisehrede cefl aduis, pour ny paroi(ireceseuacuationsiaunes,c 5 meen 
la Diarrhxe bilieu fe, ains ordinairement crues, 8c pluftoft de couleur phle< 
gmatique,8c à la 6n ii blâches que du clair laiâ; 8c qu’auecceil n’eflfuiui 
de la Dyfenterie^n’y edle plus fouuent accompagné de la heure, ou d’au¬ 
tre accident tefmoignant excez de chaleur, ou d’acrimonie, hors mifes 
les trenchéesde ventre 8c la foif, laquelle toutesfois fèdoibt icy piuftoli 
rapporter aux grandes euacuations , comme Hypp. la dit feruir pour 
ligne de bonne 8e fufSfanteoperatiôjà ceulxqui ont pris quelque purge> 
A raifon de quw me famblent mieulx s’accorder auec celle maladie les 
nomsde Troulfe gallant 8cfélon, qui vueillentdire, troufles vous & 
plyés voflre dernier bagage î car ceft vne maladie tres-dangereufe, 
courte 8c felonne : 8c ie veux croire, quel’excésdel’euacuationScfu- 
rieufe agitation de celle humeur peccante doibt eftre attribué à fa qua¬ 
lité maligne, 8c point à celle qui dépend de fon tempérament : comme 
nous voyons en aucunesfieures la malignité nuire beaucoup dauanta* 
tageque la chaleur, 8c en pluheurs autres maladies produire deseiFeéls 
û eflranges, 8c au grand monde les Sympaties 8c Antipatiespar leurs 
qaaürés fpecifiques ^ occultes agir fî merueilieufement, que le défit 
d’en recognoillre la vraye eflence 8c caufes particulières, n’y là,nyen 
noflre mierocofme, ou l’humeur peccante acquiert fon effence ,8ç de¬ 
gré de qualité maligne, 8c occulte, ny peut attaindre : de quoy il ne 
Faut s’efmerueiller , veu qu’elle s’engendre parmy le concours de tant 
de‘caufes qui y coopèrent, 8c fouuent trop diuerfement 8c obfcure* 
ment pour en pénétrer l’abyfmejfçauoir félon les qualités, mixtions, 
8 c putrefacaions des humeurs , la partie du corps affedée , la corn* 
plexion , l’aage , 8c la place de la refidence du patient 8c entre au¬ 
tres circon(lances,lesdiuerfîtés des fautesqui fècommettent, au r^i* 
me de viure, hgnammentpar la gloutonnie, caufe allés ordinaire de 
celle nnaladie. Celuy ne trouuera eftrange que cecy fe peut faire pat 
qualité fpecifique 8c occulte , qui confîdcre les medicamens qui pur¬ 
gent les corps de femblables 8c autres humeurs, agir de la mefme fa- 
9on, 8c n’ellre partie de nollrc corps,qui comme la ptere Aymant at¬ 
tire 
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firele fer, n’attireauffi de la forte fon aliment, ne le retient, n’en tc- 
pouirel’excrement& nelecuit & aflîmile parmi la coopération de U 
chaleur naturelle. N’eli-ce pas chofeincomprehenfible, qu'en aucunes 
maladies hypocondriaques s’efleue par foisdes.hypocondresvn& va¬ 
peur iufquesà la ceruelle, & y fait vne petitte nue, au moyen de laquelle, 
comme parvn faux miroir s’yrcmonftrera de la façon quelque chofe 
entièrement fau(re,& de nulle apparence, àl'imagination,& troublera 
tellement la raifbn que le patient quelque refiffence il faceàs'yoppofer, 
fera contraint d’y attribuer foy infquesàce que la diâe vapeur fera dif- 
Cpée, fi l’ifnprefïïon en fai(Sl:edans la ceruelle trop grande n’en refufe 
point letelafche :& celle vapeur & impreflîonfaiÀe, eau fera aucunes- 
fois vne triflelTe, peur & frayeur lî grande au patient, qu’elle ne fçauroic 
élireplusefpouuentable ,encoreqn’on luy vintdire, la fentenceellrear- 
re(lée,qu’ilfaHdraquedansl’efpace d’vne heure on luy trenche la telle 
publiquement fur vn efchauffauc ; voire l’excès de celle pafïïon le tranl^ 
portera aucunesfoisfîauant, que pour en ellrequit il feferuira de bout-J® 
Ka„àfoy.mcrmc. ■ ^ 

Il ny a point de qualité manifelle, à laquelle le pourroîtatttibuercellîîtcaia 
effeél. Et comme il y a dequoy fe grandemen t efmerueiller, que celle 
nue peut eau fer telle faute de iugemét, il ell encore plus efmerueillable, diEiqueî! 
qu’icelle, ou d’autreforteell en la ceruelle deplulîeurs fi limitéeaure¬ 
gard d’vn feul obieél, que fouuent hors d’iceluy le patient dilcouri- 
ra, & iugera parfaitement, à l’occurrence de tous autres obiets & 
difeours; & ne point rarement s’y monllteraauoit plus de iugemenc 
que beaucoup d’autres, qui en font entièrement pourueus. le quitte- 
tay celle parenthefe, que iay inféré icy,â fin de par elle donnera co- 
gnoiftre, qu’attendu celle maligne qualité s’ingendre fi ellrangemene 
aux corps hnmains, que ce n’ell pas merueillle, que l’on ne s’en apperçoic 
pas facilement,ou bien que fi (puis qu’il faut qu’on s’accommode à l'ad- 
uenant)ie nefçaypourquoy on n’attribue point à elle les effets qui 
s’en produifent, comme en celle maladiedeTrouffe-gallanton n’ena 
fait (que iefçache) aucune mention :toutesfoisen ayant confideré les 
effets fi efloignés de qualités manifelles ,i’en ay voulu dire mon opi¬ 
nion , pourinfinuer à ceulx qui auront tels patiens entre mains ( s’ils 
nes’en appeerçoiuentmieulx que moy) qu’il ne faut pas tant s’accom- 
woder à la chaleur & l’acrimonie des humeurs que la furie y ell gran¬ 
de; Comme aufsi plufîeurs Autheurs donnent ï cognoillre à y ordon- 
D s nef 
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ner du vin; dont entre autres Alex.Trallianaiïeure parle vin feul 
aucoup de ces patiens èfians horsd’efperanceauoireÔéreleués: & Era* 
fiftrate efcript rien n’y eftre plus fîgnalé & de meilleure efficace pourlej 
redrefler,qoeievin méfié d’eau ; ce que Galien approuue au liutede 
l’incifionde veine; fur quoy fefierafteur (puisque le vrayremedene 
nous manque)ce feroitgrande folie : auec ce ie remarque, que beau* 
coup d’Autheurs vueillent , que l’on dirige les remedes, félon que la 
caule de cefte maladie eft chaudeou froide,& que la fleure y eft, ou 
point ; & comme elle le plus fouuent n’y efi point, la putrefaâion 
des humeurs n’y peut eftre deconfiderarion aufÏÏ;& confequamment 
ne point produire la furie de cefte maladie , fi la malignité ne s’y ad* 
ioufte : à raifon de laquelle ie confldere auffi le vray remede y defiiné 
pour eftre cordial y faire tant de bien. 

Doncques du Troufle gallant ou Choiera morbus (quieft vneenâ*: 
iràtiô dû ‘^“*t*o''*oupl“fiofiexpulfiondermerureraent grande par vomiflemensj 
Truffe- Scdeiedions afsiduesj la caufen’eft autre chofe',qu’vne maligne qua- 
gallant. lité aufsi bien de la viande & boifibn que des humeurs & ferolîtés, 
nommément de la bile ; aucunes fubftances venimeufes & medica* 
I,a*aufe mens trop acres & violents peuuent eau fer le mefme aufsi, comme 
Hippo, donne alTés à cognoiftre parfon Aphorifme,ouildi(â lescon* 
vuiflons qui fuiuent l’hellebore e^re mortelles. 

Lés Signes de celle maladie ou pluftoft fymptome fe voyent alTés [ 
“■ euidemment à la furieufe vuydange par haut & bas , qui fert aufsi de 
“ *** diftinâion fuffifante pouraneantirle doubte qui pourroitarriuer d’au- 
La di- treseuacuationSjfîgnammentdelaDiarrhæe bilieufé, veu,qu’encores 
fiaiétionelle eft aucunement fêmblable au Troufie-galiant touchant lesdeie* i 
âions &trenchées de ventre , elle luy eft du tout dilTemblable, d’au* I 
tant qu’ordinairementles vomiflêmens ne l’accompagnent pas, ous’ilsf 
s’y prefentent ( ce qui fe fai A fort rarement ) ne font d’aucune confide* 
ration ; & bien que les deieAions fouuentesfois y foient frequentes, i 
elles font d’ordinaire plus petittes, plus iaunes, 8c de confidence plus | 
efpaifie ; & pour n’eftre fi grandes,afsidues , & ne point accompa¬ 
gnées de vomifiemens, ne font fi tref-dangereufès comme la furieufe 
vuydange du TroulTe-gallant ; laquelle emporte en peu de temps tant 
de fiibftance & force du corps , & y apporte tant de mal &dechan* 
gement, qu’âucunesfois en moins de fepç heures les domeftiqu^ne 

traiâfri 
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miÆeroint tel patient de maiftre, ou parent s’ils ne le fçeuflent efire 
ainfîjpoury voir au lieu de l’ordinaire, vne vraye face comme on dit 
d’hippocrate, qui ügnifie vne exténuation parfaire & l’image de Ja 
mort, laquelle ie puis dire auoirveu entre autres à vn tel patient, ou 
n’ayanteiîé appelle que tant feulement cincq heures apres la première 
attaque decellefelonnemaladie,ieletrouâyaccablé detoutceqiiipou> 
uoitfcruirdeprognofticationabfolument funefte , fçauoir fans aucun 
pouls, &parolie,n’e(lants feseuacuations qu’vneliqueur femblableau 
clair laid,quidenotointlade(iruâiondenaturey elire^atiec ce furent Progno> 
lesyeiilx fi enfoncés, qu’à grand peine on les voyoir, & les bras &iam- ftication, 
bes fi retirées de la conuulfion,& fi coyes, qu’on ny temarquoit point de 
mouuement,&fî froides d’vne moiteur luy demeurée de fa fucur froide 
& vifqueufe, qu’à le voir,& toucher, on l’èut pluftoll iugé efire mort que 
vif, & ce nonobftât, par le moyen delà fufdide pülure contre toute efpe- 
râce deconualefcence,!! reuint par la grâce de Dieu à fa fanté entière: 

•dequoy i’ay voulu faire mention icy, à fin que ceux qui auront entre 
mains des patiens fiauant venus, ou il n’y a point de notable vielleffc, 
n’y grande lefion des parties principales , ou de celles qui nullement 
-font redreffables, ne les abandonnent, appuyés fur le confeil d’Hipp* 
difant,que pour n’infamer les remedesqui ont faiiué & pourtoint fau- 
uer pluneurs, il faut laiffer les maladesqui nefamblentauoiraucune 
efehappade , aux prognoftications j car il faut que prcallablementils 
cotvfiderent, qu’autre part il dit aufsi, pourièfauuet contre toute ob- 
ieftion , à nature forte rien n’eftre impofsible , ce qui artiue tant 
mieulx quand elle eR afsiftéepar quelque remède, comme elle a efté 
parcelle piltuiede laquelle fuit la defetiption» 
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De la defcription du Laudanum Theophrafti, du^ 
fe fait ceflepillure j de quel poids, quand , commua 
elle doibt eftre donnée aux grands isf petits •, îf deqmp 
on fe pourraitferuir quand elle ttefi recouurahle, 

CH AP. II. 


ü 

JL V Ec. Speeîerum Dimhra yne. infunie in nqué yita reSlipca* 1 

inlococalidoyelfolibeneexbofto^perdieS M, ant 
nec fnfficienterfi^afit infufio,fape intereaagitando ; tum reiiSû[petit- j 
but adde infu/ioni opy thebaiti jÿ. diffolnti cnm fucci biofthimi i)fi>[t‘ | 
^Htnù dit adde mnmia, mallirubriprteparatif tmiorkntalis ana ftr»p- < 
J. fitemiaibi i^ynitotnu mefciorientalkanag,^<&reda£{aadinftartfl 
mis pulticulie, itemm per aliquot dits addenda aliquid aqua yita rsHi- 
ficata ft ntcefsêpt ,fine exfiteari ad tonfiflentiam ma[fa fûlida , tx qM 
fomentur ptUula data occajîone. 


T Es grands prennent de celle confeâionvne petitce pillure du poids 1 
JLjde4.à 5. ouà<î. grains au plus, les petits enfansd’vn grain ouenui*! 
ton ,Scies autres à l’aduenant de leur aagé. 


Celle pillure ell Tvnic remede en celle maladie, de laquelle elle de* 
Hure le patient par la grâce de Dieu, fi Tattente n’eneRtrop longue, 
elle ne va à contrecœur, 8c ell aifée à prendre auec vne cuillerée de vin 
ou autre liqueur, Scnonobllant fa petitelTe fait tellement le mailite» 
qu’elle arrelic bientoll les vomiflemcns 8c deieârions fî auant qu'eftre ■ 
fondue à i’ellomaeh elle n’eft reietcée j ce qu’on peut affésempefchetà | 
tenir en bouche vne trenchette de citron efcorchè Sîenueloppé de fa* 
CK fi l’on veut ; 8c s’iladuint qu’elle full tendue, on la iauera auec du 
vin ou autre liqueur, pour la iuy faire reprendre fî autre femblable n« . 
fuR àlamain; 8c fî par la rétention de ceRe pillure les euacuations ne 
s^arteRairent,;Ufaudcoitqu*ilpriR vne autre de 3. à 4, grains, par b' 

quelle ' 
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i^uelle elles celTeroint ailes infailliblement; fi toutesfois il aduint que pat 
la grande furie du maU’euacuation fufl maintenue, ilferoit conuena- 
ble deluy donnerencores z.ou grains de lamefme pillure, bien que 
pour ce faire il nefaudroitedretrop hadé, il la grande débilité du pa¬ 
tient nelecommandoitjàraifondelaquelleil faudroitaufsi, il tod que 
fcvomidement comraenceroit à cefler conforter le patient à luy faire pré- 
dre quelque agréableScconuenable nourriture jà quoy il ne faut aufsi 
manquer entre les preallables euacuations,quand elles ont duré quelq ue 
temps J car encore que le patient la reiette , il faut fçauoir que l’ayant 
prife,il vomira auec moins de difficulté, & qui n’en rendra pas le tout, 
&quepourpeuqu’ilendemeureàl’edomacn,ilferadu bien. Aufsi faut 
il fçauoir qu’on ne donne point cede pillure au commencement de ces 
euacuations,car il faut premièrement & necedairement laider couenir la 
natureiufquesapres quelques grandes defeharges par vomidemens& de- 
ieâiôs pour ne&ire retenircequiedmauuaisjcommeilnefaütattendre 
iufquesàcequelesdidfesconuulilons & blanches deieélions s’y prefen- 
tenqadndene laiiler perdre trop de forces par trop longues dcgran* 
des euacuations. 

Si cede pillure de Laud.Theophr. nefudâ la main, on donnera au 
lieu d’icelle du moins le poids d’vne dragme de Phi lonium, ou de theria > 
quenouuelle,oupludodpouredremieuxretenne to.grains de lacofe- 
dion de Rondoleee en forme de pillure qui s’appelle de Cynoglofla,ou de 
femblable forte Opiatey adioudantvn peu de poudre Cordiale j Car 
leàfufdidesconferuesvonttropàcontre-cœur à vn eftomachfî efmcu 
&dcgoufté,pouryfeioutnerfilong-temps iufquesàpouuoirfaite leur 
operation. Si toutefoisil n’y auoitautre remede , il faudroit s’ayder 
à tenir fur fai langue la fufdide trenchettedecitron j &commecenon- 
obftant on les reiette ordinairement, il feroit neceffairede reprendre l’o- 
piateiufquesà ce (fifairefe peut) qu’il en demeure tant au corps que 
l’effed defîré s’en enfuiue : attendu que nullement on le peut fier lur au¬ 
tre chofeque fur Opiates. il eft vray que la terre feelée, bolus armen, le 
corail préparée, & fa teindure, & autres femblables poudres on con- 
fttues, nommément pour eftre leur qualité reffiaignante accompagnée 
de cordiale, deuroint eftre icy tres-conuenables, comme elles feroint, fi 
leurdidequalitéreftraignantefuftd’aflës grandeefficace pour arrefier 
telle furie J mais attendu que touteschofes femblables font rennoyées a- 
(uatquepouuoirfaireleucopetatiô,ieneni’en fuisf«rui,ains apres fuf- 
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fifanteeiiacuationji’aytoufîoursprismonrefugeàlafufdide pilluredj 
Laud.ïheop, Et comme on ne fe doibt fier fur autre remede, &que 
i’ay remarqué qu’en plufîeurs lieux elle n’ateftéen vfance& pource ne 
recouiirable, encores qu’icy efté refpace de 40, ans, celuy qui eft curieux 
de fafanté&vie , ne demeurera au plat pays fans eneftre pourueu,& 
ne voyagera fans elle ,fignammentenefté,qnând ladiuerfité&quâ- 
tiré de boifibn & le laiâSc nouueaux fruits, qui font allors agréa¬ 
bles difpofent à ce mal, à fin, qu’à faute d’vne teik pillure ou pluftoll 
de deux, la mort ne deuance le fecours- 

G}ue les Purges nont pas de place îcy , ny les Clyjleres 
aufsi yOufort rarement. De quelle hoijbn ^ viande on 
fe doiht feruir. 


CH A P. Iir. 


i E ne purge point îcy, ou la grande agitation de l’hn- 
meur peccante, fertaffésd’cfpeton à la nature pour à bri¬ 
de auallée fans l’irritérdauantage faire courir le patient 
^ en trop peu de temps au de la du monde: Il yen a tou* j 

_^ tesfoisquiiugentles purgescftreicy conuenablesjmais 

ienedoubcepointjouleuropinion en eft telle,lorsque les euacuations | 
ne font grandes; aufsi ne ctoy-ie point, que les petittes (bien qu'ellei 
ne diffèrent quefeerndum magis & minus ) doiuent eftre colloquées en la 
Categorie du Trou ffe-gallaiK,veu que foneffenceconlïfte tant feule* 
ment en tres^grandes euacuations & aftidues. 



Plufîeurs Autheursvueillent aufsi, que l’on fe feruede Clyfterei, 
poutempefcherlevomiffement,à cirer les humeurs peccantes en bas; 
oupourlestemperer quand elles trauaillent trop les boyaux,&parce ^ 
moyen,ouingrediensreftraindifs, brider le Flux mefme, & ce felo» 
que l’vn excede plus ou l’autre; mais il faut fçauoir leur intention n’effte 
que telle, lors qu’il fe peut faire fans perdre trop de têps, & ft)rces;cequa 
prefiippoféjie ne fçay point, comment cefte perte ne s’y feroit point, fi 
les euacuations fuirent grandes Scafstdues J dcauec ce elles ne donne* 

loint 
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fointpointiie repos aux Glyftercs, pour y produire leur efFcft ; comme 
elles ne donnent aux humeurs peccantes par leur grande & continuelle 
agitation de s’attacheraux boyaux, pour en craindre aucune raclure; 

: & fi cet excès d’euacuationsny fuH point, &rabondance d’humeurs y 
^ Aid, les Clyderes 8c fuldiétes purges y feroint (ans doubte tref-conuena* 

I blés,maisaiiorsil fe feroithotsdes limites du Trouire gallant comme 
il efl hifdiifl. 

A raifon que la débilité de l’eflomachcflaucunesfoîs fi grande, que le 
^ TomilTemenc continue, encores q u'e les deiedions qui ont elle grandes Sc 
afsiduescelTent, ie faisaudidefiomach approprier vn fachet & le rem* 
plie de fueilles de mente ,& apres efire parpoindé , le bouillir dedans 
duvinrougeou blanc,fi l’autre {lefulià la main, ScTappliquer très- 
chaud, & fi le vomiiTemenene cefie point par cefie fomentation, on 
fera vne decodion nouuelle adioufiant au vin rouge vne partie de 
vinaigre de vin, nommément fi l’alteration & foif font grandes ; com¬ 
me en cefie débilité on fefertaufsiaucunesfois d’vne cuillerée ou deux 
d’eau de canelle difiillee au dedans de l’efiomach, & pour rencontrer U 
fuldidealteration fielJe eft grande,on y mefle vnpeii de confcruc li¬ 
quide de grouielles ou de fyropdegranades. 

Touchant laboifiôn. le fais îcy boire ordinairement lors que la foif Re Régi- 
•fi grande vn meflange faidd’vne pinte d’eau, 8c d’autant de verius medevi- 
vieuix , bouilli aucc ^deux iaunes d’œufe, vne trenchede pain blanc 
Sctantde lucre qu’il y en faut pour le goufi, afin qu’elle n'efiant trop 
doucepuilTe tant mieulxeftancher la foif8c faire plus de bien. L’on boit 
auiïï encre deux du vin rouge , ou blanc de France meflangé d’eau 
houillie auec vne piececte de canelle, lequel vin ainfi méfié efi icy fore 
propre , comme ell aufsi aucunesfois celuy qui eft pur moyennant 
qu’il ne foit trop fort, 8c que la foif 6c chaleur ne prclTe point trop le 
patient; vntraiddepetitteceruoilebienfaifonnée 8c meflangée de vin 
* l'aduenantdes fuldidesconfiderationsy aplace aulïï« 

Pour viande, (cruîra icy fouucntesfoisla fufdide roftieaccommodée 
»üec de l’eau ,8c du vin 8c fucre, 8c fera prifefroide, à fin derafraifehit 
Is patient ,8c eftre tant mieux retenue ; car ce qui eft tiede ny (eiour- 
néroit point, 8c ce qui eft chaud ny duiroit point. Les colis, prelsis, 
tefiautacs 8cceufsaccommodés à la lombarde, ou autrement fontcon- 
£ uenablcs; 
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uenablesjcommeaufsi font les chaudeaux faits de vin & d’eau, aueclej 
îaunes d’œufs, du pain blanc, & fucte pour les boire froids, comnK 
ceux de veriusSc d’eau. Il faut fçauoiraufsi, que pour tant mieulx rete¬ 
nir la nourriture, on doibt à chaque fois apres icelle fe feruirde la difre 
ttenchette de citron , comme delTus. 

Voicyce quim’eft venu au deuant des ob(êruations,de la façonde 
faire, Scrcmedes que i’ay ordonné en ces Plus, lefquelspour les auoit ' 
trouuétres-conuenablesi’ay voulu communiquera vn chacun, & pour || 
ce faire i’ay mis de codé la langue latine , qui m’eult efté plus facile & ' 
mieulx feante, Stlesaydefccipt parmi mes diftradions en françoisin¬ 
congru fans prendre efgard à la méthode ordinaire & propriété des mou 
ne faifant profedlon d’efcrire aucune chofeen ce langage qui ne m’ell 
maternel y ains bien de fecourir félon mon petit pouuoir à la mifere > 
publique & complaire à ceux qui m’en ont requis* j 

, le veux croire, que ceux de ma profeflîon ne mefpriferont point I 
(du moins apres en auoir faiél la preuue ) celle mienne façon défaire | 
en ces Plus j ains quepluftoft par meilleure indullrie ils fuppléeront i 
ce qu’ils y voiront d’imparfaitSt ; & que perfonne d’eux pour l’alfeâion H 

2 u’vn chacun doibt porter au bien public) ne trouucra eftrange,queie * 
ivulge les remedes de noftre Science ea langage à cous commun j at¬ 
tendu que la Oyfenterie efr aucunesfois li populaire & contagieufe» 
qu’elle rauage & defpeuple les Villes 8c plat Pays prefque comme la 
Pelle mefme, 8c que c’ell plus que raifon que le commun puilTeaydec 
foy-mefine, quand l’allîllencedes Médecins y manque j qui toutesfois 
y elldelîrable, quand on peut auoirl’heur d’en ellre düement mis en 
deuoir. Laquelle façon de diuulget a ellé en vfance de toute ancien- j 
ncté, dés que le temple d’Efculappe a ellé dreffé , ou les pks fameux 
Médecins Grecs vindrent vne fois l’année, pendre par efcript, en leur 
commun langage à la veûe 8c pour l’vfage de tout le monde les plus I 
rares 8c dignes de mémoire remedes 8c fecrets , d’efquels ils s’elloint | 
heureufemencferui; bien fçachants auec Arilloteque tant plus vn bien 
cil commun tant meilleur il doibt ellre; A quoy prennanc efgard, le 
Sieur Charles le Pois ProfelTeuren Medecine en l’Vniuerlîté de Pontà 
Mouflon, a mis en lumière vn Difcours des fleures auec Pluxde ventre, 
lors qu’il y elioit populaire ,8c pernicieux, enfonlangage François, | 
aumefmedelTeing queie fais, maisd’vne autre façon* Le Sieur Fran- 


1 





Sur le TrouJJe-galîant diB Choiera morhusl if 

çoîsde Citoys Médecin ordinaire du Roy de France chez le Cardinal 
Richeluy , 6(1 aufll au mefme temps & en mefme langage imprimer 
vn Aduis, fur la nature delà Pe(le & moyens de s’en preferuerSc gue* 
rit, lors qu’elle rauageoit la Royale Ville de Paris, Sc lieux circon* 
uoifins, pour le bien faire entendre â vn chacun, 8c confequammenc 
en ehre mieux (ècouru:; A quoy aufïï n’ont manqué entre plulîeurs 
autres poufTés de bon zele Feu le Doéleut du Cardin Profeifeur en 
rVniuerfîté de Douay, par fon liuret intitulé ChalTe-Pcfte, 8c le Do- 
âeur Lazatus Marquis, célébré Médecin de la Ville d’Anuers, par (â 
lucubration compoféeen Flarnmen; à fin de courir fus par ces armes 
à l’ennemy peftilentiel, 8c l’enchalTer 8c contre celuy mettre vn cha> 
cun en defencej veu qu’il enat a vn chacun ; C’eft pourquoy Galien 
le compare âvne befle furieufe, 8c enragée, qui fans prendre elgard 
à tien, attaque 8c veut defchirer cous ceulx qu’elle rencontre* 



TROI. 



TROISIES ME 


D I S C O V R S 


Sur la Preferuation & Curation 

DE LA PESTE, 

fîgnàmment à fon commencement. 

La Définition J Caufes, Différences^ Signes <lÿ Prognofti- 
catwnSy de la Pefie, Parquets moyens s*en pementpn- 
feruer ceuxqui s'enfuyentjjf qui demeurent. Commenter 
nettoyé les maifons. Et de quels parfums on fefierté 


C H A P. I. 



Onfiderans les furnommés Médecins au Difeours pre* 
cedenc ,du temps que la Dyfenterieou Pede rauageoit 
leur quartierj^y auoir apporté toute aflîllence pofsible} 
& que là taifon conuievn chacun de noftre Profcfsion 
à cettecharité ; ie me fuisaufsi employé àdeferipte en 


François, & Flammen vn Difeours fur la perte , lors que la Ville de 
Gand en fuftaiflTailliejfans le faire imprimer, le faifaut mettre enceu* 
ureàmes arnis.Sc laoui’en eftoy requis, fansrh’approcherd’eux,fcâ» 
çhant eftreafleSjdeles afsifter en maladie ficontagicufe.&pernicieufc 
par rapport, & à leur enuoyer des infiruélionspar efeript, & aufsi 
fouuentdeviue voixde loingdeuant leurs maifons: ôseonfiderantTif* 
fue en eftre ( Dieu aydant ) heureufe, i’ay continué celle façon de fai¬ 
re l’efpacedefeptans, ficremarqué que durant ce temps, fort peu en 
ont crté attaqués ,8c pour petit nombre qu’il furt, la plus part par la 
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j ptîfc de ce qu’ils auoint à la main efchappés, & tant feulement 3. ou 
I 4. ( comme i’ay relaté à l’EpiRre dedicatoire^ emportés, & ce entre grâd 
' nombre d’amis, feruiteursSc feruantesjquiafsidoint les infeéfés ; voire 
aucunsd’entre eulx qui netcoyointles places infeâéesyfans toutesfois 
anparauant auoir eu la contagion, ou à elle edé accoudumés ^ ce que 
; doibuent icy à Gand tcfmoigner toutes les Abbayes d’hommes, plu- 
: fleurs CloidresSc Coniients de femmes, & grand nombre des maifons 
tant lignaiéesque communes ,011 la diète contagion s’edoit fourée,8c 
entre autres Cloidres l’Abbaye d’Oodecloy, ou quatre principales Re> 
ligieufes quiTonteiicores toutes en vie,dontrvneedà prefent Abbed'e, 
& l’autre Prieufe , ont auec deux autres leurs confœurs voulu afsider 
(commeelles ont faict ) leur Abbede continuellement nuiét Sc iour, 
fans l’abandonner, dans vne petitte chambre , iufques au quatriefme 
lourde fa maladie quand elletrefpaira, (ansque perfonne d’icelles, ny 
detoutes les Religieufesdu Cloidteparla grâce de Dieu & l’vfage des 
preferuatifs à ce ordonnés ,& patelles curieufementpris, parmi le re* 
gimedeviuredüement obferuéen deuintmalade ; & moinsen mou- 
rud ; hors mifevne Sœur Laye, qui ayant edédans vne maifon infe- 
âée de la pede,l’apporta à (à diète AbbelTe , & trefpaffa vn iour ou 
i deuxdeuant elle. Auquel euenement & autres femblables, ayant pris 
tout le fufdièt temps curieufementefgard, i’ay remarqué qu’cncores cede 
maladie ed fort côtagieufe & pernicieufe, la preferuaciuecenonobdant 
precifementobfêruée, pouuoirgarantir alTés euidemment^ &lacura> 
tiue guérir en peu de temps, quand cede furieu(è &trophadée maladie 
n’accable tout à coup 5 moyennant que de grande vitelTe on en retren- 
che lâcariereà fon premier abord, aufsi tod que lepatients’en apper- 
çoitedre attaint, ayant à cede fin les remedes preftsj & entre iceulx 
le principal qui fait dermefuremencfuer, cependant que les forces ne 
font abbatues & autre empefchement n’y artiue. 

Pouredrececyparla grâce de Dieu ainfi fuccedé,ilmefambleedre 
de mondcuoird’adiouderàceque defTus vn petit did:ours, de ce que 
i’ay trouué le plus conuenablc en la PrefcrÜation& Curation (fîgnam- 
ment du commencement) delà Pede,& pour le faire court,ie nem’ef^ 
tendray point àdifeourir laigement fur la définition & nature d’icelle 
ny (ur fes efpeces , difTercnces &caufes ; pour nous en auoir les mo- 
dernesanfsi bien que lesancedres pourueu d’affés abondante & fuffi- 
fiuite indruètion j comme pareillement iis ont fait touchant les pre* 
£ 3 feruatifs 





Défini¬ 
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la Pelle. 


Caufes 

extetues. 


Caufes 

internes. 


Différen¬ 

ces, 
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leruatirs& curatifs d’icelle :ie n’yapporteraydoncques que tant feule» T 
mentceulx la qui m’ontfambléedreles plus fondés en raifon,&con* 
firmes par expérience, apres les auoir fait (du mieulx qui m’a efté pof. | 
fible ) approprier aux indications fe prefentantes, aufsi bien en la préfet» 
uatîue,qu’aux temps &accidensfuruenans en la curatiue,auecchar» 
ge que ( pour le tout düemenc mettre en execution ) les afsifians aufsi > 
bien que les Patiens ayent àeftre fur leur garde nuid & iour exade* • 
ment, à fin de ne manquer à rien ; car no.fire Seigneur à qui de» 
uant tous deuons auoir noftre recours, & en attendre la grâce ne la i 
donne point ordinairement fans le concours & coopération de nos \ 
deuoirs, & moyens qu’il n’a en vain à celle fin créés Scdellinées. | 

Entre autres définitions que les Autheursluy donnent, ie profete» / 
rày celle, par laquelle onia dit ellre populaire ,venimeure,contagieufe,| 
& fi pernicieulè qu’en peude tempselle dépeuple Villes & Pays, ellant ” 
ordinairement accompagnée de Fieures malignes,bubons,charbons, 
vefcieSjOu funelles taches. 

le ne feray pas grand Difeouts fur toutes lès caufes ., lailTant celle 
par laquelle la main vengerefle de Dieu frappe les hommes à la con* 
fideration des Théologiens, n’appartenant pointa nollre refîllence, 
le ne diray que tant feulement la principale & plus proche caufèèxtetne | 
en ellre l’air infedé de qualité venimeufe jfoit que la communication | 
ïuy en foit imprimée ( comme il arriue fouuent ) des exhalaifons ou j 
euaporations terrellres elleuéesde pourriture reduide à la capacité de 
telle forme venimeufe; comme des corps morts inhumés, desfèrpens, I 
plufieursinfedes familiers en femblablc tépsj ou des cloaques & ellangs} [ 
foit quel’air ayt acquis celle qualité venimeufe de quelque influence 
celelle. Et comme le mefme air de nous doibt ellre infpiré , il fett 
au lieu de nous rafraifehir & foulagerle cœur,tour aufsi toUdecau» 
fe interne & y engendre des autres, en contaminant les efprits vitaux, 
humeurs ,&ie relie de nollre corps. | 

Touchant les différences, qu’il y a des grandes, médiocres, petit* ' 
tes. Et qu’il y en a qu’on appelle Ephemetes, Humorales & Hedique^ i 
n’ell que trop amplement defeript par les Autheurs» | 

Quand aux Signes d’icelle, & les prognoftications on les tecognoi* ï 
ffiâ alTéz icy deflbus. Attendu 
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Attendu que ne voyons rien eilre de fî grande confîderation au re* 
gime de viure pour fe preferuer de celle contagion que l’air, entre les 
£x choies non naturelles , defquelles les .Autheurs nous recomman¬ 
dent rvfage le plusconuenable, qui font, l’air, le boire &le manger,le 
fomme &les veilles, l’excretion & retentiô, l’exercice & le repos, & les 
pafsions del’ame: c’eft plus queraifonquedeuant tout, l’on prenne cu- 
rieuxelgard au di< 9 t air,pour Cy tenir s’ilelt bon,& l’cuiter s’il eftmauuais; 
&lion ne peur,le corriger J veu que l’home ne s’en peut pairer,ains ell lî 
necelTaireâtous animaux parfaits jqu’ôpourtoit foulîenir, qu’ils n’en 
fçaurointellre moins frullrés,quedeleuramemerme ; d’autant qu’elle 
parluy doibt eftre maintenue au corps, & que pour ce il entre par la bou¬ 
che & nés pourrafraifchir & foulagerle coeur,& en entretenir & purifiée 
leserpritsvicaux,&;éuentilerle fangarterial partout,tellementqu’en vn 
clin d’œil, il trauerfe à la ceruelle piufieurs mille deüroidsdepetittes 
atteres du Ret qu’on appelle admirable j à fin qu’à faute de ce, mal 
n’en ardue (cômeaulsi il pourioit) s’il fuR contaminé, puis que de ne- 
cefsité il y doibt palTer, ce que Hyppoc. ayant bien remarqué dit en 
Tes Epidémies que de l’air dépend totalement tout le bien des efprits des 
humeurs èc de tout le refie du corps, A raifon de quoy & qu’auec ce, 
il nous enuironne aufsi bien au dehors ,& pénétré les pores, que par 
tout au dedans ; il faut queceluy qui n’eft obligé de demeurer en fa 
maifon, ou Ville infèâée fçache que deuant toute autre chofê, il fera 
fort bien d’auoir en recommandation l’eleâuaire de trois aduerbes, 
quiefl, s’enfuire tofl, & loing , & tard retourner ; mais accompagné 
de fes preferuatifs pour s’en feruir au beroing,& pour ne faillir, ne reuenir 
deuant l’efpace de lîx femaines apres queperfonne n’y aura eflé mort 
&quela maifon alTés longtemps aura elle nettoyée ;i& s’il veut eflre 
plus afTeuté , il tardera plus long temps, & s’il peut iufques à ce qu’à 
la Ville mefmeil n’y aura plus rien à craindre. 

Si l’infeélén’eflmottàlamaifon ,onypeatretournerapres le temps 
de trois femaines. 

Et comme à la fuite il fe faut ayder de ces trois aduerbes, aufsi faut 
il fe garder du rencontre de fept mots qui commencent pat f ; fçauoir, 
faim, froid,furent} frayeur,fantafie,fruits, femmes. 

Si celuy qui s’ell enfuy, n’at efté prés du pefliferé , n’y au lieu in- 


40 l^e la Prefematlon ^ Curatm de la Pejle» 

feâ , ains à demeuré auvoiiinage, ou y hanté, fe pourra garantit I 
prendre les mactins 7, ou 8. tours de fuite vne cuiilierée de viuaigrecon* 
tre pefte ,defcript icy deflbubsauec les autres prefèruatifsj&curatifs} 
& entre ks repas d'vne fauce y dcfcripteaursi ; à fin de corriger p« 
ces moyens le fang^oii bien le rendre incapable de celle maligne putte* 
faâion , laquelle s’y foureaucunesfois decrainéle, ou de frayent, pout 
peu dedifpofition qu'à telle putrefaAion y pourroit ellre ; laquelle en [ 
tel temps s’y engendre facilement par la moindre qualité venimeurt 
qui de loing fe communique par l’air, 

Ccluy quia eflé àl’airînfeÆé, lîgnammcntprcsdu peflifcré,nes*ef< 
chauffera pasà s’enfuir trop loing , fans faire preallablement quelqus 
debuoir pour n’ellre cependant deuancé d’vn mal fi vide j ains fe fetui' 
ra incontinent & ruffifament defes preferuatifs & fa conferue fudori* 
fique&le chaud vinaigre , ou du moins s’en fera tres-bien fuer fi toll 
qu’il aura changé de place ,& ne manquera de prendreàtoutlemoim 
P» ou to. ioursde fuite les mattins vne cuillerée de vinaigre con< 
tre pelle , & de là conferue preferuatiue , & fauce entre les repas : il 
changera de liél apres auoir fué s’il a la commodité, du moinslefera 
bien cfchauffer& elTorer, 8c enbruflerl’ellfain, 8c bien airér 8c defai* 
rér, ou efchaulFer8c parfumer ce qu’il a eu à l’entour de luy, 8e plulloll 
changer d’accoullremens s’il en ellpourueu ; il prendra quelques 4.00 
5. pillures Rufi vne fois la feptmaine, s’il n’a le ventre trop lafehe. 

Ccluy qui e(l contraint de demeurer à la maifon infetdée fera e* [ 
bligé d’entretenir tout ce que deflus plus cltroidemcnt,8cdefaireda* 
uantage; Il prendra quartier fi efloigné du lieu infeéléqu’il pourra,& 
fe fera fuer incontinent, 8c derechef dedans quelques iours, voire re* 
bçndcra pout la troifiefme fois , quand la contagion fera finie, 8CU 
mailbn nettoyée; iufques à quel temps aufsi il continuera façon* 
ferue prefèruatiue , nommément le vinaigre contre pelle , lequel fe 
prend deuant tout, de bon matin comme deflus ; 8c apres il delîo' 
nera à Ibn heure accoullumée , 8c vne heure ou deux apresauallcral* 
grolfeut d’vne petitte noix mofeate de fa conferue preferuatiue,&l« 
feruira au difner 8c fouper de fa fauce 8c fera bien d’en prendre a 4. beH' 
res apres difner encore vne cuillerée, s’il ne prend autant de yinaigtt 
contre peflequi eft leplus afleuré. /ü- 

Et 
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Et pour eftre fi bien garanti de nuid que de iour, il faudra qu’al¬ 
lant fe mettre repofèr, il ayei & garde en fa bouche quelque prefer- 
uatil^quine quite fa qualité le longde lanuiâ, comme principalemét 
ne faiÂ laracine d’angelique, Sc à faute d’elle, le clou de girolFe , 6e 
autrechofe femblable qui ne fe dilTout pas legerement, 6e e(l propre k 
edre remafchéeauec alTés de force , fans que la qualité preferuatiue fe 
perde, lors que le patient (èrefueille, pour s’oppofer à l’airennemy qui 
pourroit encore elireou entrer en là chambre :âquelle Hn au/IIil lauera 
denuidfa bouche, toutes lesfoisqu’il fe refueillera. æi,vv4k 

I! n’aura rien à l’entour de foy, dequoy il pourroit auoir efté velîu 
eftant près du malade, 6c moins s’en couurira fans auoir efté allés déf¬ 
aire à l’efchaufter 6c parfumer. 

Il fera fairedu bon feu par tout ,nommementen fa chambre, 8fi 
fouuent la fuftumiget, arroufer de vinaigre 6c ioncer de rue, thyme, 
d’hyflbpe, rofmatin, 6cfemblables herbes odoriférantes 6c fouuent les 
lenouueller» 

Il fera bien ferrer & boucher tout ce qui fait la moindre ouuerture 
à l’air venant du quartier infefté , &pour lors qu’il forcira fera bien 
fulFumiget les allées parouildoibt fortir ÔC rentrer. 

Mais il faudra qu’il s’abfentedelamailbn,Iors que l’on lèra empef- 
cné à k nettoyer ou du moins ny retournera point que deux ou trois 
heures apres que les dides places lèront nettoyées,6c bien parfumées 5 
& nepaflera par elles qu’auec la boulette ou mouchoir embeu dudit 
vinaigre deuant le nés, 8c qu’au dedans l’auoir frotté, 6c les dents de 
theriaque,8c bouché les oreilles auec du couton mufqué, lequel il chan- 
gfira ,8c netcoyera les oreilles tous les iours^ 8c auec ce ne manquera 
detnafcher la racine d’angelique, de zedoaire,l’eft:orce de citron, clou 
degiroffe ou noix mofcate ; 8cfe gardera de l’approche de ceulx qui 
nettoyentla maifon,ou fréquentent les infedés. 

Comme nous voyons, ordinairement la Propagation de cefte mala¬ 
die lè faire, à raifon que les maifons infedées 8c les moeublesne font 
dûement nettoyés , 8c les voifins ne fe gardant delà hantife de ceulx 
qui y demeurent; 11 faudra deuant tout ,pour lots que ceux de la mai- 
F fon 
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Cément «nfeiSlée la voudrôt nettoyer, ils en facent preallablement l’aduerten* 
on net- ceà leurs voifîns , à fin qu’ils ferrent bien leurs fenelires, & bouchent 
toye les touslestcoux, par ou l’air infeâépourroit entrer, &façentdu bon feu 
maifons, & parfument toutes les places expofées â ceft air j à fin de le corriger s’il 
s’y inferoit. 

Pour bien nettoyer la maifon înfeAée , il faudra qu’aprescflre bien 
ramonrtée, & l’ordure emportée, les deflToubsdes toiéls, les planchiers, 
paroisicaues, &touteslesautres places delà maifon auec lesvtenfiles, 
fans rien mettre en oubly , foit de bois , de fer , ou d’arain , foient 
bienlaués & relauésauec de l’eau tres-chaude dans laquelle ayt bouliie 
delà rue & autres herbes odoriférantes, fi elles font à la main, & cecy 
parfai<ft,on'fera (errer les feneftres, & toutes les ouuertures de la mai» 
fon,àfin delà düement parfumer, 8c apres on fera blanchir de chaux 
les parois. 

Il fautofter la laine 8c plumes des materas , 8c liébs defquelslespe» 
fliferés fe font ferui , 8c les faire bien eflbrer 8c remuer, 8c la laine re¬ 
carder & les coutils Sc toiles lauer ,8c parfumer le tout. Il en y a, qui ia* 
mais ne Ce voudroint feruir de ces lids. 

Tout ce quedeffuseftant parafcheué, on rençofFrera les accouHte- 
mens 8c linges apres efiire bien aires, parfumés 8c parlèmés de quelque 
poudre aromatique. 

Des par- Les parfums fe font ordinairement auec des grains de geneure,8c fon- 

fum$. uentaufiîdelencensjftiraxjladanumqui eft l’ambregrife,8ede la poudre 
àcanon. On fe fertaufïïde fueillesde laurier,rofmarin,tue, rauge,mat- 
iolaine, 8c de (èmblables herbes odoriférantes , feichées , 8c d’efcorcei 
decitron d’oranges, 8c de doux de girolfegrofsierement contufés. 

Pour faire ces parfums, on fe lèrt de rechauds 8c autres vaiffeaux 
creux , mis au milieu des chambres 8c leurs coings, 8c en toutes lesau* 
très places de la maifon. Aufti lê lèrt on de briques embrafées 8c at* 
rousées de vinaigre, dans lequel ayenc bouilli ou trempé herbes odo- 
tiferantes. 


Il faut qu'on face du bon feu par toute la maifon: Ceux qui 



Le la Preferuation îsf Curation de la Pefîe, 43 

Incommodité bruileront du bois à ce le plus propre, comme efl le ge« 
neurier , le ferment, le chefne, fraifne, dcfemblable. Et comme l’on 
troutie afsés des fufdiâes herbes odoriférantes. On en pourra fouuenc 
ietter au feu. 

' Tout ce que deflTus fera plus foigneufementobferué , par ceulx qui 
afsiftenc les infeâés deleurpetfonne, fans auoir eu la contagion, ou a 
' elle edre accoutumés : Cependant il faut fçauoir qu’il vaut beaucoup 
mieux tant pour tels afïï{lens,qué les patiens, que celle afsitencefe fa¬ 
ce par ceux qui font à ce accoutumés, & detinés ; attendu que les mi- 
I nitres, &amis de la maifon ,ne font ordinairement (parmi la fray¬ 
eur & perturbation caufées d’vne maladie fî efpouuentable, capable de 
I s’en bien garder eux mefmesj&c moinsrendre bon feruice auxpatiens. 
Oulue ce qu’à raifon de ladiuerlîté du venin la malignité pourroit 
edre fi grande , que la communication feroit prefque inéuitable aux 
diAs inaccoutumés^ Encoresque l’experience m’ayc euidemmenttef- 
moignéeles fufdits remedes & façon de faire düement oblêruée,auoir 
été en cete Pete durant le diA efpace de temps de plus grande effi¬ 
cace, en ceux qui alsitointles malades,&feiournointen leurs maifons, 
que ie nem’eune fçeu perfuader, ou m’y fier pour les induire à tel deuoir, 
comme encore iene voudroy: étant afles detefmoignercecyetre ainfî 
fuccedé. le dis en cete Pete, n’y comprennant point aucunes efpeces in- 
cognues, comme palTé plus de cent ans fut celle d’Angleterre , & aa- 
tres defquelles parlent les Hitoires , & fignamment celle du fufdiék 
fléau de Dieu irrité despechez du genre humain, comme nouslifons 
d’vne au fécond des Roys,qui emporta en moins d’vn demi iour 70000, 
perfonnes laquelle fe rapporte à la pénitence des pécheurs , & priè¬ 
res des bonnesgeni, ôcceux d’Eglife, & point aux remedes de notre 
profefsion. ^ ^ 


§^els 
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G^els font les Preferuatfsy leurs Defcriptiom,parmi ceîlt 
de la Conferue fudorifique i?* curatiue. Du Régime à 
rviure. De la hoijfon ^ ^viande en la Preferuatton. Et 
de la qualité fignalée du 'vinaigre, 

CH AP. II. 

æ Es moyens principaux defquels parmi le Régime de 
viure ie mc(uis ferui en celle conragion , fontellé le vin¬ 
aigre contre Pelle , la Conferue preferuatiue, la faute 
entre les repas, & la Conferue cuiatiue jdont lesdef* 
aiptions lènfuiuent. 

Conferue Prelëruatiue. 

Ec. Vtafcûrdy fracaflor. y ne, ']/!. Theriac yeteris lijfi, tonfeB, ie 
hyac'mt, jj. puluerum nucis mufeat, femm. ma , radicum angetiM fe- 
doaria anula campana , ana pemifee cum aceti yini "pne, i. Olei 
fulph-gutth quindetimy&Syrupidefucco citri qf adtonfiftentiamOpkM, 

Conferue qui fe prend deceulxqui font attaints de 
la Pefte, ou qui en ont apparament le feminaire 
au corps, pour eftre, ou auoir efté à la mai- 
fon infèétée; les grands en prennent cefte 
dofe & les autres à Taduenant « 
de leur aage. 

Ec, Oui Philo/hphorum jj/?. confett. de HyatinU ferup- j- kpÜ 
hfoururientulis g. Tj. Mt pemni g «, «lei fulph^ g, ijf. mifee» 


. Qui 
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k Vi n’ont pas le moyen d’y laifler adioufter la pierre befâr, y fe* 
^ront mefler 5, ou 6. grains de licorne. 


Le vinaigre contre pelle fe faift diuerfement, il y en a beaucoup, qui Le vinaî- 
fe font dés long-temps bien garanti, parceluy qui fe fait par l’infu- grecon- 
fion de Rue, fauge, fommités de ronces ,& de zuzeau , dedans du vi- 
naigrede vin d’Efpaigne: on en prenr bonne quantité & parties elgales, 

& on les laiffe tremper plufieurs iours: le croyque la rue feule prifeen 
fuffifantc quantité , y feroit tout autant , & apparament dauantage, 
car iene fçayce que les ronces y peuuent apporter d’extraordinaire, ne 
foitque leur qualité contre le venin foit linguliere,de laquelleon ne 
fçait, parler comme de celle de la rue,laquelle a edé de tout temps ran¬ 
gée entre les premiers preferuatifs ; Aucuns adioudentauec bon fon- 
dementàlafufdite infiifîon d’herbes, ou deruefeule,des racines d’an- 
gelique,de zedoaire &dela noix 'mofcate puluerifées ,& autres font 
bouillir la theriaque auec l’infulion de ces herbes & poudres. 

Il y en aquifefetuentles matins d’eau de vîe,fîellefufl préparée auec 
lesfufdiélcs racines d’angelique, zedoaire , on s’y pourroit plus fier, on 
jaditauoirelléprife les matins pourpreferuatif extraordinaire auec du 
iusdcrue,en quantité d’vne cuillerée de l’vn & autant de l’autre niellé 
enfemble. 

La fauce de laquelle on fe fert aux repas, le fait de la noix mofeate raf- 
pée, elluuée en vinaigre de vin,& boiâllon de mouton ou autre, 8c pour 
la rendre agréable, on y adioulle vn peu de fucre, ie dis vn peu, car no- 
tabledouceurnaquefaireicy,ilfaucque le goull de vinaigre 8c de la 
noix mqfcatey foit eminent ; au lieu de vinaigre on peut prendre du 
'lus de citron, ou de l’vn 8c de l’autre,8c lesiours depoiffon aulieu de 
bouillon, du vin 8c du beurre. 

le fais tant de mention du vinaigre aufsi bien en la curation quepre- ®e la fin 
feruatiô jàraifon qu’il ell doiiéde vertu très fingulierepour empefeher 
la maligne putrefeéliondu fang8c la corriger: ce quia cité bien con- 
uderépar Galien, nousaduifantenfon traiâé d’Epidemies ,qu’en la * 
grande pelle de fon temps qui auoit emporté plus de la moitié de ceulx 
«le Rome, beaucoup de gens furent fauuées, par l’vfage du vinaigre: 

Aquoy 
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A quoy i'ay pris garde aufll & remarqué qu’aux maifons despaumei 
gens ,ou ie I’ay faid; au temps de contagion mefler parmy toutes lu 
viandes ,& portages des petits & grands, lia faid du grand bien. 

A raifon de quoy les Magiftrats des villes, qui d’ordinaire font fol 
gneux au did temps decontagion de mettre bon ordre par tout, &de 
fecourir leur difetteux^auront en recommandation, s’il leur plaift,com- 
me feront au fsi les Riches auoifînnés des pauures,de lespouruoirde vi* 
naigte de vin, donc vne cuillerée y fait plus de bien, que trois ou quatre 
deceruoife,&lemefme leur pourra feruir de vinaigre contrepelles’ils 
y laiffenttremperde latuecommedeflus: s’ils n’en pcuuenteftre pour- 
ueu fufHfam ment, ils s’ayderonc du moins du meilleur deceruoife 
qu’ils pourront auoir. 

Le vinaigre de vin de France efticy alTésrecouurable, & plus pro* i 
pre pour s’en feruir parmi les viandes & autrement, que celuy de vin 
d’Efpaigne^quitoutesfois préparé pourcontre-peÜe a eilélong-temps 
en vfance, & trouué conuenable. 

Ceux qui font trauaillés de débilité,cruditéd’eflomach,oulanguir- i 
fansd’indifpofitioncachedique , ou hydropique, le feront accommo< IJ 
der auec delà noix mofcate , doux de girofFe, canelle, & femblables ' 
droguesaromatiques: comme ceux qui ont la toux le feront préparer 
à y laiffer tremper des figues, raifîns,& autres chofes pedorales, & en 
prendrôt moins, ou rien fila toux efttropvehemente, & pourrpntfup- 
pleerce qui manque par faute de ce, à fe garantir de plus grande quantité 
d’autres preferuatifs,quis’accordenc mieulx auec la toux,comme feront 
aufsi les fufdids cached:. & hydrop. fîleurindifpofitioneft grande. 

le quitterayla defctiptiondela préparation, &compofîtion des pref 
poratifs , & de la conferue curatiue ; & retourneray à ce qui reftedu 
Régime de viurejq ui doibt eltre obferué de ceux qui ont encore leur mai- i" 
ronlibredeconcagion,&pointauoHînnée d’elle,& ne veuillentou ne | 
Que la peuuentquiter la rue, ou ville infedée,lerquels pourlê garantir pin» [ 
do*bt moins, félon que laneceffité ou occafîon le requietera , banniront j 
eftrebâ- deuant tout, hors de leurs maifons la faleté j pour ne,faire place il* l 

nie Pefte,quicommefontlespourceauxayme&cerchel’ordurejceftpour* I 

quoy que les pauures gens, qui habitent les maifons baflesjordes,ou pen I 

fcne* r 






Dé la Preferuation Isf Curation de la Pefie. 47 

feneRrées& n’ont le temps, ny la cSmoditédeles nettoyer, en font d’or¬ 
dinaire les premiers attaints; ce quel’experience ne tefmoigne que trop; 
&i’Italien côfîdetant la grande brcche que celle infedion fait en fon 
Pâys,quandelles’yfoure, nous donneàcognoillrepar fondidum or¬ 
dinaire, qu’il en a autant en horreur la fource, qu’il eflimeedrela puâ- 
' teur del’ordure,Que la Pelle mcfme,difant que La foriidty^aeflpeggiû the 
I yn’altéra Pefte. Ce qu’ayants (côme nous lifons) palTé 2000, anscôlîderé 
, ceux de la Chy ne,Royaume q ui auparauât en auoit ellé fouuent rauagée, 

! & dépeuplé & parles naturalillsiugéàcellcc 5 tagiondifporé,cômeyfonc 
j les Royaumes d’alentour; ont tellement banni delà toutes lesimmôdices 
& faietés, que depuis G lègues années patiordre des Magillrats les rues de 
I toutes leurs villes ontellé entretenues lî nettement,qu’aux autresRoyau- 
meslesfalesdesmaifons déplus curieuxpuiirentellre;& parce moyen 
feperfuadentenauoirbantiilaPelle,fibicnque les immondices.Sicecy 
fullvray (dont l’apparence me femble trop petitte,àraifon que la police 
desMagifttatsne peut par tout empefcher celle faleté, nommément dans 
vn Royaume lî eftendu de tant des . grandes Prouinces' extraordinaire¬ 
ment peuplées) Il s’en enfuiuroit que l’air ne pourroit ellre infedé qu’en- 
deraiquementparexhalaifons&euoparatiohs,quî s’efleuent d’en bas; 
& que les in fluences celelles n’y auroint point de place, en forte que rien 
d’enhauty feroit admis hors mis le feul fléau de Dieu. 

Attendu doncques que l’ordure ell tant fufpede, on fera au temps de 
contagion curieufement nettoyer les maifons,&vtenlîles;8?on s’y tien¬ 
dra plulloll en haut qu’en bas;&onyouurira les fenellresqui regardent 
lelbleil leuant, &le Septentrion, fl elles ne font oppofées aux places 
infedées» 

Tout le linge duquel on fe fert au corps & autrement fetat nette- 
tnent entretenu, 8c fouuent changé; nommément lesehemifes aptes les 
auoirarroufé de vinaigre & d’eau rofe 8c bien feiché. 

Lesaccou(lremenslêrontd’elloirelegere,&liflee, à fin que le lèmi> 
naire n’y entre point & à la laine ou au poil ne s’attache^ 

On nelôrtira pointdela maifondeuant le foleil leué,& on y retour¬ 
nera deuant qu’il fera couché. 


A 
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Deuant fortir, on lauera la face & mains de vin meflangé de vinaigtei 
ou d’eau ro fe, ou d’autre odoriférante» 

Il fâutdeCuner âuant que fortir, foitd’vne tartine graflè de beurre, 
ou piece de pain aueede la chair vinaigrée, 8c boire deffus vn traiâde 
vin ou de bonne ceruoife j 8c pour tant mieulx en cftre preferué, on peut 
levin 8 claceruoiièfaireprereru 3 tiues à y laiffer treinper de la rue,dei 
fommites d’aloinefeichéesdesefcorcesdepommes d’orange 8cdecitroni 
contufées 8caunîreichées,roitrerpaced’vnenuid);dansvn pot, ou plus 
longtemps dans vn tonnelet en prennant félon proportion^ dont le goud, 
enpourraenreiuge^ilne faut pas prendre tous ces ingrediens, la rueSc 
l’âloine fiiffiront, fi le refte n’eft à la main. Qui boit de ce vin, ou ceruoife 
preferuatiue vn ttaid aufil au difner, fepreferuera tant mieulx. 

Ilyenaquicommandentàtousceux de leur maifon de n’en fortir, 
qu’apresauoir apallé a. ou bouchées de pain trempée en vinaigre, 
de vin, ou autre fi celuy la manque. 

On ne fortira (ans la boulette ou mouchoir vinaigréàlâ main,pour le 
fouuent flairer, ny fans mafeher la fu fdide racine d’angelique, zedoaire, 
noix mofeate, clou de girolFe, s’ils ayent eflé trempésen vinaigre,de 
tant mieulx fera-ce. 

Les Preflresqui doiuent fortir pour célébrer,mafeheront la racine 
d’angelique pour eftre virqueufe 8c ne (é facilement diflbudre, 8câai« 
seront le rufdiâ mouchoir, Scfe frotteront le nés de theriaque. 

Il faut euiter les paflages eflroiâs, cloaques, cemitieres, grandes 
alfamblées, 8c perfonnes fufpeâes. 

Il ne faut pas efehaufFer le (àng 8c le cœur à courir, ou aller trop 
rade. 

Il faut porter foingquelesmenftrues ouhaemorroîdesnes’arreflen^ 
6c il ne faut pas feichet les galles 8c vlceres, ains pluflofl les faite fluet 
dauantage, pour donner ouuerture à la fortie des malignes humeurs} 
à quelle finies Autheurstecommandentles fontenelles. 

L'on 
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L’on recommande auflî de pendre au col iufques à l’eRoraach,ou plu» 
ftoll far le cœur vn fâcher de taffetas, ou de femblable edoffe fouré de cou- 
ton mufqaé, 8e parfemé de poudres aromatiques,fçauoir de doux de gy- 
rofae,noix mofcate,falFran,racines d’angeliqueôcaucusy adiouftentde 
la camphre,pour ceux qui n’en hay Ifent l’odeur. 

Touchant le manger 8c boire. L’on fe gardera de la chair de porc, 
de bœuf,d’aigneaux, des defpouilles, curées, 8e extrémités d’animaux, 
des oy féaux deriuiere, despoiffons, fîgnamment de ceux qui excédent 
en humidité, 8e vifeofité. Qui en vueillent ou doiuent manger,fefet- 
uiront deperques,brochets,foies, truiAes, 8cfemblablesde durefub- 
ftance, 8e feront meilleurs roftis, que bouillis 5 8c pour les rendre en¬ 
core plus conuenables feront accommodés auec vne faucefaidre de vin¬ 
aigre de vin, ouius de citron , d’orange ou verius, 8c de la noix mof- 
cate, y adiouflant du vin pour eflre le poifTon froid , 8c vn peu de 
fucre pour le goull. Ceux qui le veuillent auoir bouilli, le feront bouillir 
auec du vin ,8c herbes odoriférantes, ou auec du macis noixmofeate 
&du faffranqui fonttoulîoursà la main. 

Les poulets, perdrix, chapons, chair de mouton, 8c fèmblables de 
bonne nourriture,8cfaciledigedion , feront en vfance8c pluftoft roflies 
que bouillies, notamment celle de chair de veau qui eilant bouillie ell 
trop vifqueufe,les autres fusdiâès chairs conuenables veuillent bien eflre 
bouillies auec des herbes odoriférantes, noix mofeate 8c fon efcorce 
macis. 

Les œufs hais , arroufésde ius de citron, ou de vinaigre font aufli 
conuenables. 

Les legumes, la laidrue, fruidls crus,lignammentles abricots,pru- 
peaux, melons, pefehes 8cfemblables, 8ciefourmage 8c le laid font 
Ky bannis. 

Qu’vn chacnnboîue félon qu’il ell accouftumé, loir du vin, ou de 
la ceruoife, mais qu’il ne foit beu en trop grande quan tité, 8c s’il ell trop 
fort,qu’aucunesfoisil foit meflangé d’eau bouillie auec vn peu de ca- 
nelle, ou biendeuancéd’vn traiél ou deux de ceruoife pouteftancher 
M loif, laquelle ne fera trop ieune, ny trop gtoflicree ù qui vne fois 
G w 
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au repas adioudeta à elle ou 7. gouttes d’huyle de foulfre ou devi* 
triol,&aucunesfois autant oudauantage de ius de citron, fîgnammét 
quand elle eft forte, fera fort bien: côme le ius de citron eft auflî «es- 
propre meflangé au vin; & 5, ou 6 . gouttes de la fufdiâe huyley 
vueillent aucunesfois auoir place aufll; car oultre ce que le ius de citron 
tempere le vin, il efl: cordial comme le vin, & pour ce l’vn & l’autre 
font colloqués des Autheurs au rang des principaux prefetuatifs; ausc 
ce le vin modérément pris,récréé l'efprit, & le releueabbacu de melan* 
colie& trifteflTejSc empefche la frayeur & crainclejlefquelles paflîonsde 
l’ame doiuent icy eftre bannies ; comme aufsi le fagrin & la cholere; 
car il faut en cefteoccaCon eftre fans aucune perturbation 8c reçeuoir 
cequi arriue delà main de Dieu auec bonne patience, voire auecgayc- 
té de cœur iî faire fe peut. Mais il ne faut pas que l’on fe penfe efite 
hors de danger, comme aucuns efceruellés reperfuadenr, eftans exempts 
des fufdiâes pafsions de Tame, fans eftre autrement preferués, dont la 
propagation de cefte contagion qui n’eft: que trop ordinaire entrelespe* 
tits enfans leur peut feruir de leçon. 

Le ieufner n’a point de place icy, pour ne faire place à l’air infetfté, 
qui eft toujours preft à remplir le vuide, 8c y communiquer fa qualité 
felonne; 8c pource qu’il ne cerche point tant feulement l’entrée au corps 
parla bouche 8c le nés,il ne faut s’exerceriufques à en fuer,pourneluy 
aufsi faire ouuerturc aux pores de la peau; 8c ne point par le mefme exer¬ 
cice redoubler l’infpiration de l’air, duquel aux lieux decontagion Hip* 
poc. ne veut auoir plus infpiré, qu’il n’en eft neeceftaire; comme il n’eft 
que trop notoire peu nuire moins que beaucoup- 
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^iîfautyfitofl que les Signes de la Pefle paroijfent yfe 
hafler à prendre la fufcripte Conferuejudorifique , lÿ 
chaud noinaigre les reprendre f on les reiette^ ou ne 

font ajfés Juer, §}u^elles autres fubflances fudonjîques , 
luleps y conféditons , {^ 7 * poudres cordiales ,y ont aufsê 
place. 

CH AP. III. 


B Vuant qnes’addonneràlâ curation , il faut, pour ce 
que ceft vne maladie haftée fe hader àen recognoidte 
l’elTencepar fes lignes, lefquels encore qu’au commen¬ 
cement ne (âmblent edreq'u’æquiuoques,doiuent edre 
tenus pour alTésvniuoques, lors qu’au temps de conta¬ 
gion elle s’edfourée à la mefme maifon ou voydnagedu 
Patient; attendu quedegrande viteffeon y doibt mettre remede; ou 
dumoinss’il nyaa.pparencedecSualefcence, faire procurer le deuoir y 
requis au falutdei’amedu patient , & à la difpolition de Ton tempo¬ 
rel; bien que celuy ne doibt edte remis dés la première heure de l’abbord _ 
[ de telle maladie; Car touchant la Prognodication encores qu’elle ne s’af- 
I farouchepoint à fon diâ: abord, la mort en ed â craindre en toute fa 
I carrière, & pour ce doibt edre toulîours prilê à mauuais augure ; à raifoa 
que d’ordinaire plus en meurent qu’en efehappent. 

Cependant lî elle n’accable point le Patient tout a coup,&donne 
loifîr d’edre attaquée elle mefme par l’Atexipharmaque deuant Ibn 
accroiflance,& arriuement des accidens pernicieux, qui empefehent les 
remedes.elleedfouucntplusaifementgueriflablequ’on ne penlè ; fça- 
ûoirs’il n’y furuiennentcontinuels vomiflèmens , flus de ventre , agi¬ 
tation & éruption de fang par le nés, ou autres parties du corps ; loit 
que la nature ait amalTé l'humeur peccante & lapouffee iufques aux 
cmonéloires, ou point,car ordinairement allors labofle ne s’y fait, ou 
aes’y parfaiâ: point, & l’humeur s’enretire , & s’efpard par tout le 
C i corps 
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corps, & le tachette de Tes funeftes taches* laquelle diuifion & pro< 
puifîon eftla pire ; bietiqu’il y va encore pis, quand le cœur e(l accablé du 
venin & ne s’en peut deftharger jallors s’yptefentent bien tort les froi¬ 
des fueurs ,foibleffes,'difficultés de refpiration, angoiffesde cœur cô- 
tinuelles, & autres auancourrieres delà mort. 

* Sidoncquesquelqu’vnvintàcflreattaquédelaFieure,frin'on,&dou. 
leur alentour des reins, d’vn pefant mal de tefte, de vomilTemens, & 
d’angoi(resdecœur,quandceneferoicquede mal&pefanteur de telle, 
frilTon&delafieure, ehant la pelle en fa maifon ou aux enuirons,il 
fe mettra toutauffitoft au lift , bien couuert deuant vn bon feu fila 
commodité y eft, & prendra laconferuedefifusefcripte, pourfuer,dif- 
foutedansvne cuillerée de vinaigrede vin chaud, Scimmediatementa- 
près auâlleraencoresla quantité de deux autres cuillerées du mefmevi* 
naigre, n chaud qu’il fe pourra aualler;8c pour ne le vomir, tiendra en 
bouche la fufdifte trenchette de citron , & s’efforcera à fuer defmefu- 
rement, autant & lî long-temps que les forces le permettront ;& fi la 
fueur ne fortoit allez abondamment, on l’auancera à mettre fur le 
bas du ventre vne veille à demi pleine d’eau chaude, qui ayt aupara* 
uant bouillie auec racines d’angelique, zedoaire,ou de la rue, fi font 
à la main ,ou du moins on appliquera aux plantes des pieds vne chau¬ 
de brique arroufée de vin & vinaigre contre-pefte. Toutcecy fefera eu* 
tieufement & cependant le Patient regardera de dorniir. 

S’ilrendoitle tout, il fera bonne bouche à fe rafraifehir d'vnetren* 
chette de citron , ou de quelques cuillerées de limonade , ou d’autre 
chofe agréable ; & dans vne demi heure ou fi toll qu’il fe fentira capable, 
prendra tout le mefrae,ou s’il ne peut, autre fudorifique, 

I*ay dit que cecy doibt efire fait tout incontinent, &pource ,foit 
nuift ou iour, ou que l’eftomach foit vuide, ou point, il fautque fans 
dilay il prenne fon recours à l’alexipharmaque. 

Sidoneques il n’àppcrçoit s’ellre attaint de la Pelle, qu’apresic re¬ 
pas , & la concoftion de la viande n’elloitparacheuée,c’ellbien raifoo 
qu’on y prenne garde ; pour ellre la nature allors empefehée & moins 
habile à le dépeftrer de ce q ui luy eft contraire j c’eû plus que raifon aufsi, 
qu’on empefehe cependant le progrès de celle maladie trop vifte 
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en peu de temps s*aduancetrop) à donner au Patient au liâ bien cou* 
uert quelque Alexipharmaquequin’y aille de trop grande vehemetice; 
ï (in dele difpofer tout bellement à fuer, & refrener la qualité venimeufe 
delacaufemorbifique; Aquoyfcroitconuenablele poidsd’vnefcu d’or 
Sc demi de vielle theriaque auec quelque grains de pierre befar, Sc de 
licorne dilTous dans vnecuillerée de vinaigre bien chaud. 

S”ilrendoitcecy auec la viande , on luy fera bonne bouche à pren* 
dre vn peu de limonade, &vnetrenchette de citron fur fa langue; 8e 
l’efpace d’vne demi heure aptes ou pluftoft (fi le degouft le quite pluftoft) 
on luy fera prendre la con(erue fudorifîque principale auec trois cuille¬ 
rées de vinaigre chaud pour en fuer excefsiuement. 

S’il nereiettoitpoint la première ConfèrueSe en fuoit à fouhait & 
fepottoiteuldemmentmieulx, on luy donneroit quelques cuillerées 
d’vn bon bouillon altéré de ius de citron, ou d’vn chaudeau de verius; 
& ou 4. heures apres fi l’on s’apperçoit lefeminaire n’efire entière¬ 
ment deflogé, comme il n’eft d’ordinaire , on luy fera prendre la fuf* 
ctipteconferue principale auec trois cuillerées de chaud vinaigre, de la 
mefme façon que delîus. 

Si apres ces reprinfès la maladie s’opiniafiroit, à raifon de la refi- 
fience dugrand venin, ou que le Patient n’euft encoresaffésfué,on ad- 
iouftera à la principale conferuefudorifiqueencores quelques grains de 
pierre befar , Ôc licorne, 8c s’efiorcerk derechef à fuer , apres s’efire à 
àfon temps auparauant rafraifehi 8c conforté par des prefsis, coulis, 
ou bouillons altérés de .ius de citron. 

I 

Si la confèrue principale fudorifique ne fuft recouurable, il prendra 
an lieu d’icelle du moins le poids de deux dtagmes de vielle théria¬ 
que, 8c autant de pierre befar ,huylede foufre, 8c vinaigre y adioulié 
comme deflijs. 

Si la theriaque mefme ne fuft â la main, ou alloittrop àcontrecçeur, 
ilpourroit prendre enuiron de 20, grains de pierre befar orientale ou de 
Celle de Petu a 8-ou jo. grains auec du vinaigre chaud 8c huyledefbu- 
fre comme defliis ; 8c fi pour quelque fienne indifpofition ou grand 
^égouft ,1e vinaigre n’y fuft admis, on luy donneroit au lieudcceluy 
G 3 vn 
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vn trai( 5 td’eau de chardon benift meflangéd’vneoncede (ÿropde d< 
tronj&deS, à lo, gouttes d’huylede fourre, oupluftoft vn traiâd’a- 
pofème fait de chardon benift, (cordium6c (corfonere, & du merme 
îjrop & huyle, 

Celuy qui at en horreur 8c ne peut retenir les fufdiAes conrerues,& 
ne iè peut ayder de la pierre befar, pour eftre de trop grand pris, il au¬ 
ra fon recours à l’efprit d’antimoine, 8c en prendra le poids d’vne demie 
dragmeauec du vinaigre chaud, oudefeau de chardon beni(l,ou déco- 
âion comme delTus, auec^* ou 6 . gouttes d’huylede foufre : c’eliefprit 
fait fuerfacilement 8c abondamment fans prouoquer aucun vomiiTe- 
ment, ny chambre aufsi ^ 8c côme l’antimoine dont il fe faid, a efté tel¬ 
lement auparauant préparé, qu’il ne produit que doucement fon efFeâ 
par chambres,fans caufer la moindre inclination à vomir ;ainli c’eftef- 
pritfe formant par plus grand changement, n’a rien retenude ce qu’il 
auoitde qualitépurgatiue^ains eft feulementdeuenu fudorifique :iila 
poudre de vipere préparée comme il s’enfuit fuft à la main, elle feroit pré¬ 
férée , prife en la mefme dofe à laquelle on adioufte fouuent fore heureu* 
lèment, le tiers ou la moitié d’vnedragmedu fufdid efprit, quand il y 
faut agir de grande vehemence, combien que i’vne ou l’autre feule dé* 
née produit des grand efFeéts allés. 

Si toutcequedefliis ne fuft â la main, il prendra fon recours pour 
ne perdre tempsàcequi efttoulîours8c par tout recouurable,fçauoirau 
falFran 8c àla noix mofcateprennant d’vn chacun le poids d’vn demi 
efcu d’oraueccincq cuillerées ou enuironde vinaigrede vin chaud,& 
fe fera bien couurir, 8c appliquer la vefsie d’eau chaude comme delTus, 
pour en fueraboAdammentjdcapres s’ily manque quelque chofe, le 
pourra fuppleer parla ptilèdu fufdid Alexipharmaques’il le peut recou* 
iirer,àfin qu’a ce qui parla grâce de Dieu nous doibt conduire àpat» 
faiâeguerifon,rien nefoit omis. 

Si le Patient fiift trop endprm!, ou aflbupi, 8c pour ce ne fuft confcil* 
labié de prendre l’œuf Philofoph. La theriaque. ou autre opiate, à railbn 
quellesauancent le fomme, quieft icy (ÿmptomatic , ilfe lcruiradel» 
piere belàr,vipere ,ou fufdid efprit aueccequedelTus ou feuls,ou meflé» 

S’il eft pcelTé de lôif, vn tcaiâdepeticte cecuoilè bien (âifonnéene 

luy 
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luy fera refuféj on fera Bien d’yadioufter d.ou/. gouttes d’huyle de 
foii&e, & autant de ius de citron, & aucunesfois aufsi vne cuiiJerée 2. 
ou J. de vin de Rhin, dont l’vn où l’autre, ou le tout s’y adioüllera fé¬ 
lon qu’ilfemblera ellreplusexpedient,&feraà]amain' mais pour ne 
trop boire, il fefoulagera quelquefois d’vne cuillerée 3. ou 4, de faTuf- 
diâe limonade,ou du birenbroit froid, qui fe fait de petitte ceruoifè, 
. pain demefnagerafpéj&de rucre,adiouflantà vneefquelléede ladi< 51 e 
cetuoire,le ius d’vn citron, & 4, ou 5.cuillerées de vin de Rhin y dui- 
fent bien aufsi. 

Les luleps compofés de fyrop de citron, d’eaux de borage, feabieufe, 
chardon benift, ou autres femblables , auec quelques gouttes de ius 
de citron, & d’huyle defoufre pris entre-deux, font icy tres-ptopres, 
comme font les poudres cordiales, des perles, pierre befar, licorne, 
terre feelée, bolus arm. prifes auec vne cuillerée des diâs luleps, ou 
de fa limonade, ou auec fa nourriture. 

La confeélion de Hyacint, ou autres cordiales feules, ou raefian- 
géesdes fufdides poudres, fe prennent aufsi quelquefois, pourcon- 
, forcer le cœur , & point tant feulement pour edre cordiales, mais en 
^ augmentant la dofe ou y adioudant vne partie des fusdides Aiexi- 
pharmaques , pour faire fuer s’il femble encore edre befoing ; & la 
dofe de tout ce que delTos fera didribué à vn chacun félon fon aage 
& portée. La nourriture cependant ne fera mife en oubly. 

Si la chambre ordinaire manque , elle peut & doibt dés le com¬ 
mencement par toute la maladie edre prouoqoée d’vn fuppolîtoir, 
ou laucmentde petitte efficace , & qui foit participant d’vn peu de 
miuidat, cheriaque ou diafcotdium* 





De Pur¬ 
ges. 


DeVo- 

initoites. 
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G^e te n^ordonne point des Purges , ny des <vomitotm 
en la Pefle , pourquoy. Pour quelle ratfonten*y w* 
commande point la Saignée, De quelle fa^on on Je [eti 
aux Bojfes diBes bubons, 

CH AP. IIII. 


E n’ordonne point des purgesicy, attenduqu’oultrela 
grandeagication& mixtion dufang&des efpritsqu’el. 
lescaurent,& la perte de temps & forces, il me famblt 
qu’en la Curation des maladies , nous deuons en fuiti 
de i’infttudion de nos Autheurs en toute raiibn fondée, 
fuiure le mouuement de nature , qureflicy du centre vers lacircum* 
ference du corps , de quoy elle pourroit eRre diuertie par le mouu^ 
tnent contraire de la purge. Ce que tefmoigne aRes le flux de vcD’ 
Cre y furuenant, fans eRre prouoqué, qui meine ordinairement le Pa* 
tient vers le tombeau , fî par le moyen de la theriaque , œuf Philo- 
fop. & l’itération de l'vn & de l’autre s’il s’opiniaRre , il ne foit arf^ 
Ré ; A raifon de quoy Hyppoc. en Tes Epidémies infailliblement blaf- 
me icy les purges. Si on adiouRe à la theriaque ou œuf Philofophi 
contre le flux furuenant, de la terre feelé, du bolus , ou corail pré¬ 
paré ce fera fait bien à propos; veu qu’oultre ce que ce font des poul* 
dres cordiales elles reRraignent aufsi. 

le n’ay aufsi en recommandation les vomîtoires, craignant par b 
degouR, & propenfion qu’elles lailTent à l’eRomach , de le rend» 
par apres incapable de retenir l’Alexipharmaque, médicament prind- 
pal, & la nourriture ; comme il arriue quand le vomiRement y far- 
uient fans eRre prouoqué. Auec ce les autres raifons alléguées contre 
la purge m’en deRournent aufsi j & de tant plus que fans l’vne & 
l’autre euacuation liRue ne laiRe point fouuent d’eRte bonne. 

le ne tecoramanderay poiacaufsi la Saignée j nonobftantqueplo’ 

Reuii 


l 
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fteurs AutheurS la loüenc , ou il y a abondance de fang, & la for- De la 
ce ne manque, auec afles valides raiîons; attendu qu’encore elles fuflent^^'Snee» 
toutes petemptoires, les afïïllans qui la mettent ordinairemen en e- 
xecution, le plusfouuent ne font capables d’en difpolèrdüementj ne 
fe cognoiiTans exactement au temps , ny au lieu ou elle doibt edre 
faite, nyàla dicte pléthore,ny mefurede l’euacuation d’icelle,qui doibc 
dire proportionnée aux forces du Patient, & que cependant elles le 
perdent, & le temps s’efcoule , en la courte caiiete de celle maladie 
trop hadée. 

Si cede humeur venimeufe n’ed éliminée du corps par les fufdicts 
remedes, ains par iceulxoula nature feule chairéeauxemonctoires,ou 
autres parties, il s’en engendre des bolTes , & charbons, fi l’humeur 
fe peut contenir en malfe ; & fi point s’en mondrent funedes macules 
ou taches : dont les bofies nommées bubons , qui paroident aux 
aines, ailTelles , & derrière les oreilles , auec inflammation doulou- 
reufe, dureté & fetmeté , doibuent fi tod que l’on commence à s’en 
appetçeuoir edre engraiffées d’vn meflange fait d’huyle de lis , de 
fcorpion , ou de fauenier & de vielle Theriaque d’Andromachus, 
de laquelle fera prife enuiron le tiers au regard des huyles ; apres edre 
engraide fuffifamment, fi la tumeur n’ed adés grande & l’excès 
de la douleur & de l’inflammation ne l’empefche, on appliquera def- 
fus vne ventoufe , que l’on y laidera attachée l’efpace d’vn quart 
d’heure, & pourra edre itérée dedans 2.ou 3* heures fielle yed trou¬ 
vée conuenable ;& entre deux en oindra la bofle auec le fufdicd on¬ 
guent, ou on la badinera auec la decocdionde racinesdelis, gumaule, 
femence de lin, fleurs de cama mille, ou de femblablesingrediens. Mais 
pour ne perdre tant de temps, il me famble que bientod apress’edre 
fèrui de l’onguent, & d’vne ventoufe (fi la petitcde de la bofle le re¬ 
quiert) l’on feroit tres-bien d’appliquer fur icelle, l’endroicl de la for- 
tiedes œufs déplumé & frotté de fel d’vne gelline viue , & que par 
nouuelles gelines l’application fud itérée 4. y, ou 6 , fois , fi le Patient 
le peut endurer & qu’on en tint aucunesfois le bec fermé. Quelques 
fameux Autheurs vueillent, qu’auparauant on fcarifie la bofle fuper- 
ficielement j mais comme la commodité de fcarifiet n’y ed pas tou- 
fiours, ou que le Patient ne le veut permettre; ie me fuisperfuadé que 
fans ce faire , l’attracdion du venin Vers la , & lextracdion de celuy 
pat infenfible tranfpiracion, y doibt faire du bien, comme la bonne 
^ H iffue 
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iiTue de l’application fans aucunes cicades me l’a tefnioignée,' 

Il y a des Aurheurs qui confeilient, lors que la bofTe eft a Paine 
d’appliquer vn veiîcatoirc à la partie intérieure de la cuiflê » guetes 
loing de la j quand elle ell foubs l’ailTelIe à la partie intérieure du bras, 

6 quand elle e(l au col, furla fpatule du mefme codé. 

Cependant que tout cecy fe fait, il faut encores fe feruir de luleps 
Tufcripts, & poudres cordiales & Alexipharmaques aufsi, pour con> 
forter le coeur 5 c enchafler le venin. 

Si la bolTe fe mondre ades bien , 5 c tout ce que delTus n’ed à U 
main, on peut apres l’auoir bien engraidé auec le fufdiâr onguent, 
l’auancer à meurifon par le moyen d’vncataplafme : les vns y appli¬ 
quent tant feulement des oignons cuiâs deflfoubs la cendre meflés de 
graide de porcq ou de beurre ; les autres prennent deux ou trois oig¬ 
nons cuidfcs comme delTus, èc y adioudent vne dragme ou deux de 
vielle theriaque, demie dragme de fadran , demie once de femence 
de lin, & reduifent le tout en forme de cataplafme auec la decoâion 
de fueilles 8c racine de guimaulue , rue, ou de dgues faidfe auec bon¬ 
ne ceruoife yadioudantde l’huile de lis, autant qu’il y en faut 

Quand la bofle s’auance à meurifon , l’on lé lért ordinairement 
d’vn empiaflre fai< 5 i; dediachilon & balilicon, lî on y adioudevnpeu 
de poudre de la fufdiâe racine de guimaulue auec tant de graifTe de 
porc que pour la confidence il y en faut, ce fera bien fai(9:, 

Et comme on n’y doibt laiffet fciourner cede venimeufe matière 
îufques à la parfaidte meurifon , il faut tout afïï todque l’on s’ap- 
perçoit de quelque matière ( bien que crue, ) y appliquer au lien 
plus efleué ou propre, vn ruptoire, & apres l’efchare faidte, faire in- 
cifion iufquesàla didte matière , Scicelleedantelcouléejl’onmon» 
difiera l’vicereauec du vin, 5 e de l’eau, &vn peu de theriaque vielle, 
& dedans le trou fera milé de la charpie, ou vne tente bien emmiel¬ 
lée, 8c s’il ed befoing on adioudera au miel de lægiptiac , ôc poui 
amollir encor ce qui rede, on couurira le tout auec le fufdiâ: em- 
pladre fuppuracif. 
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Il faut que l’vicere foit long temps tenu ouuettj afin que rien n’y 
demeure quipuiire caufer la recheuteou la more mefme ; Scapresefite 
niondifié allés, fera incarné Sc cicattifé à l’ordinaire. 

L’on portera foing que les immondices foyent enfeuelies profond 
deinenr,ou brulléeslotng de l’accès de gens. 

le n’eftenderay plusauant cédé manuelle operation ; \ raîfonqn’or- 
dinairement partout, les alsidansfe (èruentde leur application accou* 
Humée, & quà la recherche d’inftruélion plus grande s’en trouuera 
alTés efctipte par autres. 

^e te ne recommande point en la pefle les purgesny njo^^ 
mitoires, §}^il <vaut mteulx de ny ordonner la Saignée^ 
que de la laijfer mettre en execution imprudemment. De 
la Bojfe, Du Charbon, Des funefles taches. Et d£^ne 
muuelle préparation de la ^ vipere. 

C H A P. V. 


E Charbon ou Antrax, qui eR vne tumeur phlcgmo- 
neufe,dure,rouge, & fbuuent noiraftre aue vne croufte,& 
comme bruflée au deflus, trauaillantle malade de dou- 
loureufes ponâions, veut biencftrefecourue & l’inflâ- 
mation de la partie mitiguée auec alTés femblables ca- 
taplafmes,& autres applications, comme on fe fertàla 
Bofle, ains pluftoR cauterifé ; attendu que d’ordinaire il n’y faut at¬ 
tendre aucune remarquable meurifon, & qu’il n’y faut laiflcr feiour- 
ner que peu de temps fa matière trop maligne. 

Le 2. ou iour s’applique ordinairement le cautere au milieu du 
charbon, & fe font des fcarifications aux parties d’alentour. 

L’vicere en fera bien mondifié, & long temps tenu ouuert, pour 
Ha 4 
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h mefme raifon que celle*de la boiïe. 

L’on fe feruîraicy des conférions, poudres, luleps cordials, d’a* 
lexipharmaques Sc de la nourriture comme à la boHe, 

Si le charbon deuance la rieure, il dénoncé la forcedu coeur, & 
pource moins de danger, que quand la fieure le précédé* 

Quand l’efftené venin ne fe laifle de là nature gouuerner & ne fe 
fisitae^eV ^® efpardre par le corps, le parfemantde 

' grains de poiure , ou le tachettant d’autres macules noires ou bleues, 
Il faut qu’iiicontinent de grande halle le patient prenne fon recours! 
quelque Alexipharmaque exitaordinaire,8c chofes fort cordiales pouren 
fuer,6creleuerla faculté vitale tropabbatue;&fe fera frotter doucemét 
tout le corps auec des fermettes chaudes , & apres l’oindre auec vn 
Uniment faiét d’huyle de lis , de fcorpions,d’amandes ametes, ou de 
fauenier & de vieHe theriaque , de laquelle on prendra le tiers au re* 
gard des huyles ; bien que d’ordinaire c’eft ( comme ondid ) perdre 
Phuyle 8c lauer le moreau , quand on tache d’elfachet ces noires ta< 
ches. 

Mais à rai fon que le Patient doibt eftre doucement manié en ceRe 
grande débilité , 8c n’eftre longtemps defcouuert ; 8c qu’aulïï il eft 
malaifé à faire , 8c tref-dangereux en fî grande infedion à ceulxqui 
le doibuent engrailTer j il eft confeillable de mouiller la chcmife du 
Patient,dans le fufdid onguent , 8c vn peu chaude l’addofler ; 8£ fî 
àcaufedefa débilité trop grande il n’eft maniable, on appliquera pat 
tout le mieulx qu’on pourra, des linges embeus du mefme onguent» 

Il fe confortera entre-deux desfufdids remedes cardiacx,desprefîis, 
coulis, 8c reftâurats , 8c fera tenu chaudement pour tenir les pores 
ouuerts , 8c ainfî faire place à la fortie du venin », mais attendu que 
la faculté vitale languift icy defmefurement, 8c fon aduetfaire ex* 
cede en qualité fî venimeufe, qu’à grand peine fe recouure des car¬ 
diaques 8c alexipharmaques de fuffifante efficace pour l’attaquer;car 
pour ce faire les fufdides dofes de l’œuf Philof. 8c de la theriaque ne 
ïamblent contenir alTés de lavipere , qui en eft le vray Alcxipharnna* 
que; doncques ( à monaduis; fàufmeilleur) il feroitconlèillabled’y 

adiouftei 
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adionfter de la vipere & pluftoft amoindrir la dofe de l’œuf Philofop. 
ou de la theriaque à l’aduenant; mais comme la vipere n’eft partout à 
la main, le Patient fe pourroit feruir d’vne double dofe d’eau theria- 
cale, accompagnée de pierre befar, licorne , terre feelée auflî , û on 
veut, & auec ce , ou fur ce prennant deux cuillerées de vinaigre de 
vin tres-chaud, ou vn traift d’eau de chardon benift , auec 7. ou 8. 
gouttesd’huyle de foufre ou de vitriol 8c vne cuillerée de lÿrop de citron. 

On ne peut faire icy affés toft, ny trop de debuoir, pour eftre le 
venin fi pernicieux , que prefque d’ordinaire la mort s’en enfuit. Et 
comme i’ay diél: qu’il faut foigneufement faire enfeuelir les immon¬ 
dices de la boffe , 8c du charbon -, il faudra que les trefpairés de ces 
taches , qui n’ont quitté leur venin , ny immondices foyent’fî toft 
emportés auec elles Scenfeuelis que faire il fe pourra , bien qu’on ne 
tarderaaufsi d’enterrer les morts des fufnommées infeàions, apres eftre 
bien affeuré de leur trefpas ÔC auparauant n’auoir moins doubtédela 
pelle.Cequi peut affés paroiftre par les fufdides boffes, charbons, vefcies 
& taches j & en cas que ces marques n’y fuffent affés complétés ,1a 
niolleffe du corps (comme eft celle aulÏÏ des empoiffonnés) fupplee- 
I toit ce qui'pourroit manquer à leur tefmoignage. 

le croy fermement rien n’eftre de lî grande efficace , pour comba- 
1 tre 8c éliminer ce venin , que la vipere , 8c ce fans aucune arriéré- 
penfée ; veu que le grand bien que i’en fçais eftre procédé par le fre- 
quent 8c long vfage d’elle, mécontent de fuffifanteaffeurancejnon- de la vi- 
obftant qu’elle foit préparée tout entière, 6c ne point autrement cor- pere. 
tigée que par le feu, 

le Croy que ceux qui en ont premièrement faiql’effay 8c la mile en 
auure 8c trouuée de fi grande 8c bonne efficace, fe (ont perfuadés 
qoe par l’addition d’autresingrediens, leurs qualités qui ne peuuent 
eftre affés cognues ,8: celle cy fe pourroint contrecarrer*, 8c conféquam- 
•tient diminuer ou empefeher l’effeél defiré 5 8c parce ne viendroint 
au deffus de leur deffein : A raifon dequoy ie me fuis aufsi en toute 
•ua pratique pour la plus part , pieu dauantage aux medicamens 
Cuiples, 8c peu mixtionnés ( moyennant qu’ils foyent de bonne ef¬ 
ficace ) qu’aux grandes compofîtions j ne fuft que leur effeél figna- 
JéSc confirmé par longue expérience m’y conuiaft j comme eftceluy 
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de la theriaque, ou de compofîtions femblables ; laquelle tlieriaque 
a efté de toute anicenneté fl en vogue,qu’elle éflSc demeurera en cci 
{le maladie le recours *, Sc pour ce , celuyne pourra que bien fairequi 
adioullera le poids d’vn efcu ou demiefcu d'pr de vielle theriaque,& 
quelques grains de pierre befar, à la dofede la poudre de vipere, qui 
eft le poids d’vn demi efcu d’or, plus ou moins, félon l’aage du Pa¬ 
tient, & vehemence du mal ; bien que pallé ad.ans, ie l’ay ordonné 
feule Ôc en remarqué refièd:,qui faillit du bien par abondante fueur, 
mais point en cédé contagion,qui ne regnoitallors. Confiderantqu’cllg 
deuoit edre conuenable aufsi en Fientes malignes & pecittes pocquec- 
tes , & autres maladies telles , comme elle ed aufsi en la morfure 
mefme des viperes,lî incontinent apresenedre mordu, on fcfaitabô- 
damment fuer par la prife de la fufdiéte dofè d’icelles , comme ii 
tout ce quedeifus ie l’auoy entendu cutieufement de gens qualiliéet 
& de bonne creance , qui en auoint faiél guérit vn grand nombre 
d’infedés ,& feprefetuéseux mefmes paraddition d’autres ingredienr 
ordinaires, 8c concours des bons deuoirs y tequisj lors qu’au tempsde 
contagion ils en edoint enuiconnés« 

Les mefmes aufsi m’ont mondré de quelle façon on les préparé^ 
en fait prefent pour m’en ferait au befoing , auec alTeurancc de n’a* 
uoir edé préparées ny corrigées autrement quepar lefeudecedefaçoni 

L’on met la vipere viue & entière fans l’euentrer dans vn pot d« 
terre noeuf bien couuert, mais pertuifé en haut en 4. ou 5. en* 
droiéts , ce qui fe fait tant feulement fur la braife, pour la feicher, 
& point rodir, ou elle s’entortille 8c en chantant meurt en cygne ! 
elle y quitte ordinairement fa graiffe, de laquelle on fe fèrt aux lon¬ 
gues débilités des nerfs , mais il y faut adiouder quelque huyle cé¬ 
phalique qui les conforte aufsi de la propre qualité, à fin que feule 
appliquée elle ne trouble pas trop par la fîenne edrange la partie. 

Apres que la vipere fera feichée fuffîfamment, on la gardera inf- 
ques au befoing ,8c allors on la puluerifera toute entière auec la telle, 
dents, queue 8c entrailles : lefquelles parties ont edé tenues pouf 
fufpeÂes, iufques à ce que les Doéfeurs del’Ëmpereur ont iugé 8c troliuc 
ia vipere entière edre de plus grande 8c meilleure efficace, 8c ne point 
fans raifon, pour edre l’apparence de la tefidence de l’antipatie al^ 

xiterique 
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xîterique plus grande en ces parties fufpedtes qu’aux autres; laquelle 
Crollius Te perfuade principalement elîre és vifceres, foyc , & cœur 
d’icelle, defquels ell faiâ Ton Alcool viperarum, fans leur chair telle 
& queue. 

Cependant il ne faut doubter , veu que de la chair feule fe fait la 
theriaque, qu’elle ne foit grandement participante de cefie qualité; 
bien qu’en fuite de ce que deffus, la vipere entière le doibteltre da- 
uantage: maisconfîderant qu’elle doibt agir de grande vehemence & 
ne point fans troubler l’œconomie naturelle; il faut fçauoir que fadofe 
entière, ne doibt eflreprife qu’en la curatio ; comme ne faitaufsifen* 
cores qu’elle efl de moindre operati 5 )la plus grande dofedela theria» 

! que ou de l’œuf Philofoph. ou des autres confeélions à l’aduenant 
meflangées de la dicte vipere ; ne fuft , que quelqu’vn pour auoir ellé 
au lieu infe<Sté s’en fift tres-bien fuer ; a fin d’enchafler hors du corps 
le feminaire q ui s’y pourroit auoir fouré ; Autrement on ne fe fêrt d’a- 
lexipharmaques en la preferuation qu’en petitte quantité, & icelle 
inellangée de cardiaques, de laquelle façon on les doibt iournelle" 
ment&fouuent prendre ;aufsi n’y eftfi grande quantité requife qu’en 
la curation ; veu qu’on empefcheplus facillement l’entrée à i’ennemy 
qu’on ne i’enchaffe, 

Galien confîderant la grande efficace de cefîe qualité des vipères en 
fin fi grand cas, que par le moyen d’elles il aeferit des ladres auoir 
ellé guéris; à raifonde quoy ie ne m’efmerueille point qu’aucuns Au- 
theurs eferipuent la chair de gelines & chapons nouris de vipères , 
feruir de viande preferuatiue au temps de contagion, ce qui pourroit 
venir à point aucrepart, ou elles font rccouurables, bien que i’eiitens 
s’en ttouuer afles aii Pays de Liege, ou lors que la Ville de Liege fuft 
dernièrement rauagée de la Pefte, les viperes ont efté préparées entiè¬ 
res à la fufdiéte façon, par quelqu’vn a qui les fufnommées gens en 
auoint communiqué la préparation, au regard du bien publicq. 





tf4 

il 


QVATRIESME 


D I S C O V R S 

Sur les effeds fignalés & incroyables 

DE L’EAV. 

Comment Veau froide guérit les extrémités du corps engi' 
lé es. Comment elle a place en dejiuxions douloureujes^ 
(ÿ au contraire ne J amble eftre mal propre en la Pa- 
ralefie. Comme la frayeur la choîere guerijfent aujsi 

par P agitation du fangi^ des efpnts laParalefie^Con- 
traélion des nerfs ^ la fieure quarte , îÿ autres maladies, 

CH AP. I. 


I O V s remarquons aux Alexipharmaques du DifcoD» 
I precedenc & aux effeéls des eaux de celuy-cy, noftrc 
I Seigneur n’auoir tien créé en vain , & ce qui famblî 
^ eftre contre nature & dommageable à nous, comme!* 

- _ dide vipere,& autres animaux & fubftances participâtet 

de qualité venimeulè nous foulager ,lors que toute autre fubftance ne 
nous manque point tant feulement > ains^Ic faire ne peut : & ce 
qu’il a créé en abondance pour vil & commun qu’il foit, comme 
eft l’eau, nous alsifter abondamment; laquelle oultre ce qu’elle lé rend 
pour ce faite, par decoâion ou infufton le réceptacle ou lubieâde 
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toutes fortes de qualités d'autres fubftanccs, produit par fatnanifcRe 
des eiFeâs plus admirables , que ne font les Aiexiphatmaques par 
leur rpeciüque. ,. à 

Commet 

N’efl-ce point choïê incroyable , dé voir refufeiter, ou retourner 
comme de mort en vie , les orteils des pieds engelés , iüfquesa e» eftte 
ü roides, qu’il famble qu’on ks romperoit comme vn bacon , & a> ^ieds«n; 
uec ce les iambes deuenues infcnfibles rccuperet leur fentiment 6c gelés, 
forces. 

Comme entre autres Pere Valentin de Louaînà prefent Guardieti 
des Capucins à Malines, & Cudode du Prouincial Ton fuccelTeur, a 
eu les mefmes parties interrelTées de la mefme façon , & guéri, a lea 
tenir dedans l’eau froide ; ce qui fe doibe faire l'efpace d’vne bonne 
demie heure plus ou moins; fçauoir iufques à ce, que la rougeurque 
l’on y voit venir , petit à petit s’eftende lî auant, qu’elle occupe 
faire fe peut ) les extrémités des orteils, laquelle y eftant arriuée,do¬ 
nc à cognoiltre la gelée en eftre deflogée ; & au contraire la partie 
ou elle ne peut attaindre,eftreabandonnéeà la mortification; & pour 
en venir a bout parfaitement; il faut que cependant on chaiiged’eau, 

& tatraifchilTe la iambe de nouueile & froide deux ou trois fois, 6c 
que l’on patiffe conftamment la douleur qui s’en engendre j d’autant 
qu’elle coopéré à la redution du fang. 

Laquelle faite f ce qui (è cognoift à la fufditc rougeur ) & la 
iambe ôc pieds effuyés, il ne faut que le tout engrailTer auec .du fa¬ 
non tecouurable par tout , pour les remettre en leur premier efiat; 
auquel fi on les ta (choit réduire à les e(chau(Fer par le feu, ou appli¬ 
cations chaudes,on les difpoferoit à pourriture; & pour ce apres ettre 
tefufcicésjon les tient encore vn peu de temps arriéré dufeu,&on ne 
s’en approche que petit à petit ; mais on lailTe bien le relie du corps 
s’en rcifencir : à fin que le fang elchaulTé, puiflTe tant mieulx & auec 
plus de force d’efcouler vers les iambes ; comme auffi à celle fin on 
hume vn chaudeau de vinaromatifé de noix molcate, de macisfon 
tfcorce, ou de canelle, 

Eccomme l’on furmonte par l’eau froide la gelée, quand on n’attent 
pas trop iong-cemps, nous entendons les mattelots au tempsSc quart 
I «eis; 
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tiers les plus froids du Norc, fe preferuer les oreilles & nés, à y appli¬ 
quer de la neige, qui e(l plus froide que l’eau, pour edre engendrée de 
nüe engelée auant que fe refondre en eau. 

Gonlîderant ledid retour dii fang & des efprits renforcés devi* 
gueur edre de lî grande efficace , ie me fuis perfuadé cefte façon de 
faire ne deuoir edre mai propre à deliurer les bras & ïambes d’aucu* 
nés douloureufes defluxions , & en ay fait la pteuue auec iifue heu< 
reufe ; & entre autres auffi na guere en douleur des efpaules bien qu’in- 
ueterée , & â l’aage enuironde 8o. ans de la patiente , par l’appli¬ 
cation de cedè eau froide refpacê d’vné dertiie heure ou enuiron & 
cependant pluGeuts fois l’eau renouuellée 8c l’itération d’kelle quel¬ 
ques iours de fuite du foir auant que s’alli(51er continuée j à raifon 
qu’au liéb la douleur prent ordinairement accroidance; en quelle aage 
toutesfoisl’on pourroit craindre,que la frûideur de l’eau edouiferoitplu- 
ftoft la chaleur naturelle , en fuite de ce que Galien en dit en Tes 
Commentaires fur l’AphoriC d’Hippoc. fçauoir la froideur de l’eau 
vaincre la chaleur quand elle ed debile ^ 8c quand elle ed forte l’aug¬ 
menter en ralTemblant jCe qui faire fe doibt,tant pour ceque la cha¬ 
leur ne fe peut euaporer par les pores de la partie du corps bouchés, 
que par le renforcement acquis 8c y apporté par fon retour. 

Si cede chaleur comme l’expcrience le tefmoîgne en telle aage ou 
elleed ordinairement debile fe peut allumer, le veux croire le mefmer^ 
tout du rang8cdes efpritscauféde la mefmé application de l’eau froide, 
auffi auoir place en difpofitioninfenGbledesbras 8ciambesjfçauoitque 
teliey pourroit edre la ParalyGe qu’en peu de temps elle en feroitenchaf- 
féejdequoy me fait croidre l’apparence, le fouuenir me demeuré, qu’vn 
de ma cognoidance paffé beaucoup d’années ma dit (pourchofenou- 
uelle 8c incroyable ) vn paralytique auoir edé entièrement guéri en 
moins d’vn iour, par l’application d’eau froide fur fon bras , efpaule 
& iambe interreflée l’efpace de 2 - à heures fans celTer. Ce que 
toutesfois ny par tnoy, ny par autre (que ie fçaebe ) a edé mis en 
execution du depuis à ced efFecfl ; à caulê que fans preallable 8^0^* 
fifante preuue ( pour fambler n’edre fondé en raifon, 8c pourcccho- 
fe dangereufe )il pourroit tourner à blafmc à celuy qui l’auroitord^ 
né, s’il n’en vint audedusde fon defféin: yen que la diuerfité desco- 
plexions, dilpodtions 8e aages des Patiens ne le permet pastoudonrs. 
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Bien qu’aufsi pour n’en eflre deflourné,Un’eftquetroptefmoîgnépar 
les Autheurs & aueré , la ou le fang & les efprics s’échauffent & fe 
tedoublent, l’eifeA en edre plus grand & plus'^arfait, commé noù^> 
Toyons clairement aux mutilés d’vn la force re ptefqueç redou¬ 
bler à l’autrejpar le? rçnforceméti,t dp fàng & des efprits:& les bègues 
cependant qu’ils chantent ne begtieyer à à' tàifon que les erprics s’ÿ ef- 
chauffent & s’augmentent dauantage que lors qu’ils parlent. 

Et que plus efl les muets meFme par ce moyen recouurent aucu« 
nesfois la voix , comme Herodotes nous tefinoigne.eflre aduenu au 
filsdu Roy Ctœfus, qui n’ayantoncques parlé.mot, iufques à ce que 
voyant fon Pere affaiîli d’vn Perfîen à deffein de le maffacref, crioic 
à haute voix , homme ne tue pas le Roy Ctoeru's,&; depuis continuà U 
parolle toute fa vie. , , 

Il n’ed que trop aueré par les Autheurs, iquelques vns auoir eflé 
incontinent guéris de la füfdiéieEàralyfie,pafjrincursiond’vnegran- 
de frayeur à l’improuifte, & de la fieure quarte ; comme nouslifons 
aufsi aucuns ne fe (cachants bouger à caufe d’yne fetradion des nerfs 
aux iambes, s’elfre leués fubitemenr,8c de grande furie auoir pouffuiiif 
leucennemy,<& en forte récupéré le mouuement, par Tagitation 8c 
l'efchauffement du fang, 8c tranflation impetueùfedes efpiits du de¬ 
dans à la circonférence du corps.'‘ ’j 

A quoy nous voyons les vns fe refaire par cholere, les autres pat 
Payeur, & aucuns par l’vn 8c l’autre, comme le fufdid fîis du Roy 
Crœfus: Dont l’effed admirable ne peut eflre attribué à autre caufe 
()u’à la grande agitation du fang 8c principalement par le foudain 
& grand mouuement des dids efprits , qui pénétrants par tout, s’ef- 
lancent 8c dardent par lefehine 8c telles des mufcles ou ils fubtilient 
les vifqueufès humeursy attachées 8c de telle impetuofîté les pouffenti 
qu’ils les difïïpent 8c emportent 8c aiiifî débouchant les parties oppi- 
lées, gueciffent le Pataly tic. 


Il 
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rimpetwjîtê de nos efprits peut aucunement ejîre m* 
parée auec celle des <vents. ^4 raijon de ce que dejjus 
la Saignée peut efire admife au bras paralytic, 6}^epar 
Veau Jeule on guérit des grandes play es ; mais plus af* 
feurement par celle qui efi compofée : Comme aup par 
celle-cy on guérit des ^vlceres extraordinairement rebel¬ 
les iÿ fifluleufes, §}m hau froide appliquée fur •■vnt 
mefme partie, en giierifi aufsibien les maladies froides, 
que chaudes» 

■ La Airdide impetuo/ité des e(prîts famble bien s'ae* 
corder, ce que Hyppoc» en veut dire la,.ou poureftn 
impétueux, il fe feredu mot î»a'pwo»ret. Et corne les qua¬ 
tre humeurs de nollre. corps qui s’appelle MicrocofmuS 
( (çauoir petit monde) feprefentent les 4. Elemens du 

. gr^pd ,monde: leremarque que nos efprits doiuentauflî 

efire comparés auec les veots du grand monde, lefquels encoresqu’ili 
(byentaufsidefubftançe legere,&rubnlej cenôobftantnousen voyons 
Nos et l’impetuolîté ü grande qu’ils famblent par l’agitation & l’efleuement 
compa"' des eaujc vouloir i^oyer la terre ; & par tremblement d’icelle renuet* 
rcs aux fer l’^niiiers j. .lequel ie ! voy auflû par Maiftre lean de Beuete grand 
v«nts, Philoipphe .eni'fes Comm. (ur le 2. liu.de Meteor. d’Arift. chap. 8- 
eftre comparé à la.co.ncnfsion&tramblemcnt des animaux; ou il dift, 
le tramblementcaufé de l’cfprit ,ou chaude 6c feiche exhalaifon (ma¬ 
tière de vents ) cnclofe en grande quantité dedans la terre , en vou¬ 
lant fortir l’elleuer ; tout de mefme , comme les efprits des animauit 
font trambler leurs corps , quand impetueufementils les trauerfent# 

Ce que delTus mefaitanfsilbanenir, la praélique ordinaire qui n’ad- 
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Biec pas la Saignée (quand il en eft quedion ) au bras refolu en la para- 
lyiîe'ne deuoir eftre fuinie; veu quêtant s’enfautqu’il s’entefroidiroir, 

! & debiliteroit , que pluRod il s’en deburoit efchauRer , & con- _ . 

forter par l’arriuemenc du fang, & des efprits nouucaux beaucoup 

E lus chauds qu’on en tireroit ; & que par ceRe euacuation faide, ft peut 
I bras ne fêroit fruRré de fuRîrante quantité de lang ; attendu que Taire au 
de l’amoindriflement d’iceluy Ce deburoint pluRoR reflentir les au- 
très parties du corps, tout de mefmc comme fi en aucune d’icel- 
les pas trop cRoignée la faignée fe fiR, elle tireroit aufiî le fang delà 
partie paralytique) dcconfequamment la deuroittefroidir par maniéré 
dederiuation ou revulfion, ainfi qu’il fe fait en la pleurefie ; & en- 
cores que la diRribution du làng (è fiR efgalementpar tout le corps, 

& qu’il en y euR vn peu moins au bras refolu aptes en cRre tiré ,16 
dernier y attiré pour eilre plus vigoureux y fetoit plus de bien* 

Oultre ces e/Teds fignalés, fe remarquent encore plufieurs autres. 

'Telle fera aucunesfois la rage des dents , qu’elle s’enfuira d’vn mou¬ 
choir embu id’eau froide appliquée fur la ioüe aRes de tempsré¬ 
pliqué fîgnamment s’il fe faitSt à l’improuiRe du Patient. 

Et qui plus eR telle pourra eRre la douleur de la teRe mefme bien 
qu’inueteréc , & apres auoir refiRéeà beaucoup de remedes , qu’elle 
en deflogera par ce temede en peu de temps jcomme entre autres tef« 
Soignera vn gentilhomme qui apres en auoir eRé bourrellé plufieurs 
snnées, a eRé entièrement gueti, a enfoncer fa teRe dedans de l’eau 
ftoide , & en craignant la recheute continue a prefent encores ceRe 
façon de faire tous les iours, pour s’en preferuer : A quelle fin me fam- 
ble eRre plus propre j ou du moins fuffire d’y appliquer vneferuiette 
embeue d’eau froide ; mais il faut bien prendre garde , fi ceRe façon 
de faire eR bien appropriée j pour y eRre fouuencdes indications con¬ 
traires qui ne le permettent point. 

Hipoc. ne veut il point que l’on verfe largement de l’eau froide fut 
laconvulfion nommée Tetanus ?& aufsi fur la P.odagrei* 

Il faut que i’adioufle à ce que delTus, plufieurs en certaines playes 
approuuer l’vfage del’eauj & la loüer comme fi elle fuR vne faene- 
dtàion de Dieu ^ Ôc entre autres ce doiRe Médecin loubert qui dans 

l i vn 
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L’eau Paradoxe qu’il a fait fur ce fubieft en vne de Tes œuures, con* 
froide froidé pouuoir gucrir les arcbufades ou la vigueurd’vnù 

guenft naturel ne manque point. Il la dit empefeher les fluxions & confe* 
K f ü'' inflammations & douleurs & la dit fuppürer pat ac- 

buades. aident ; ^comme Galien nous enlèigne aucunes chofes pouuoitfup. 
purer par accident encor qu’elles Ibyent froides ) & la dit mondifiet 
par lauement & cicatrifet pat fa froidure, & en forte fatisfaite aux 
indications de tous les temps de la playe« 

Ce que ie recite icy, plus pour donner à cognoiflre la bonne opi< 
nion qu’il a auec les autres de l’eau en laguerifon de telles piayei& 
autres accidens, que la volonté de confeiller (comme iecroy}queroii 
s’en feruiroit en playe fl grande & dangereufe. Cependant puis que 
l’on en a efcript & la louée de celle façon ( ce qui ne peut conlîflet 
fans l’auoir mife en œuure ) elle pourroit feruir de recours en corn* 
plexion fufdiéte fans concours des accidens dangereux, ou touteau< 
tre afsiftence manque ; hors de quel manquement ce me fambl^ 
roit folie de s’y fier ; mais ce ne feroit point contre raifonlî elb 
fuft compofée, nommément en la curation des vlcercs attendu qui 
par ce moyen elle peut eflre appropriée à toutes les indications 
temps d’iceux ,& les guérir fouuent pluftoft, &plus nettement voire 
& plus feurement que par l’application des onguens & huiles, d’au* 
tant qu’aucuns corps ne les foulFrent point : on la peut rendre ra* 
frairchiflante,deterflue & exfîccatiue,voire diuine commeFernelena 
dônéle nomà vnejpoureneftrel’effèét du tout extraordinaire en la gue* 
rifon des vlceres, flgnamment ceux qui font malings, inueterés & difpo; 
fés à fiftulescommel’efFedm’ena tefmoignéfouuentesfois. 

Et pour monftrer plus amplement la pluralité des fecours de la dide 
Que l'e- froide fans eflre compofée, iedis, qu’elle ne produit point tant feo- 

aîhroid* lementdeseffèâsdiuers,commelesfufdiârs&femblables, mais qu’elk 
guenft d'vne mefme façon appliquéeà vne mefme partie du corps, produit d«s 
maladies directement contraires les vns aux autres, rçauoirqu’clleneguî' 

point tant feulement la iambeintcrteflëe de la dicte gelée par Soi' 
en vne deur, mais aufll par chaleur, quand la greue en eftbleifée deqndqut 
mefme dure rencontre,encoresqu’aueccontuffon la playe du genouil s’eftenà 
pâme, iufquesaupicd, & ce tellement quel’on fent&void euidemment,i’W‘ 
flammation, & (a douleur biencofl ceflèc , & la tougeuc & tamat 
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bien que grandes s’eruanouir,comnieiei’ay fouuentesfoisà ceRe fin or¬ 
donné, & en remarqué l’ilTue J mais il faut qu’elle y foie appliquée incô- 
dnenc, & continuellement, ou pour mieulx faire que la iambe foie 
mife dans icelle l’efpace d’vne demie heure, ou enuiron , fçauoir iuf- 
quesàceque la douleur & l’inflammation celTentjSzpar ce moyen on 
en peut elîre entièrement guéri en moins de 24. heures, au lieu qu’on y 
employéfouuent autant de iours,8caucunesfoisplus de femainesoul- 
tte le danger qui y peut arriuer, nommément en la viellefTe; & il ne 
faut qu’apres les dids accidensferont palfés , appliquer fur l’vlcerek 
taye de la coquille d’vn œuf, & tenir la iambecoye , en la laiflanc 
repoferau lid,ou du moins hauiréefur quelque appuy, pour empef- 
cher la defeente du fang&d’autreshumeursquiempefcherointlague- 
tifon. 

l'eau ne nous fait moins de bien prifeau dedans^qdap-- 
pliquée au dehors, §};}filny a rien qui apporte tant de 
Jecoursà lagoutte, Comment on s*en fertpour s*en pre^ 
Jeruer isf guérir, 6 }u'elle n eftpoint autrepart tant Jeu- 
' lement conuenabk en intemperature chaude, mais aufsi 
I aucunesfois en la crudité mefme de l'eftomach, 

CH AP. III. 

a Omme en maladies qui procèdent des humeurs de qua¬ 
lité chaude, la raifon Veut qu’on feferuede remedescô- 
traires; l’on s’eft ferui en la goutte de la prife de l’eau, 
& pour eftre trouuée en icelle , plus propre qu’autres 
fubliancesde qualité fèmblable ; l’experiencenous ates- 
•noignée abondamment, qu’il n’y a rien qui puiffe faire tant de bien 
augontteu(fiquelquefienne indifpofîtion froide , viellefTe décrépite , 
ou la goutte mefme trop inueterée ne l’empefehe ) que l’eau de fon- 
teine ou de puis, prife froide, & en ieun ordinairement ; foit pour 
*’en prefcruei lots qu’on la craint comme héréditaire j ou qu’on en a 

aucunes^ 
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aucunesfois efté attaqué y Toit pour en racourcir la carrière ; on ei 
appaifèr la douleur,ptife ntofique l’on s’en apperçoite(ireattainc:S( 
que tout cecy fe fait par elle mieulx que par aucun onguent, empla- 
ftre , ou autre moyen extérieur, quelque extraordinaire en efficaceil 
puiife ellre J ne fufi que par la Saignée faire fur, ou présde laioin* 
dure afFedée l’on fuft pluftoft foulage ; laquelle emporte fouuenten 
moins d'vniourtellement la douleur du pied (bien que ttef-grande) 
qu’il ne refufe point au patient de marcher delFus le mefineiour:Sut 
qooy(pour le donner à'cognoiftre & prouuer dauanrage )i’adiou{le- 
ray vn petit dilcours à celuy>cy, apres auoir paracheué mon propoi 
des eaux , defqueis fe fêruiront ceux qui font attaques de la goutK 
7. ou 8. iours de fuite plus ou moins , félon la dilcretion du Me« 
decin ou do patient mefme , qui fe peut accommoder à i’aduenant 
du bien qu’il en reçoit, en prennant vn ver à cerooife les mattina, 
bien que ie l’ay fouuent fait prendre vn heure ou deux deuant foo' 
per , pour auec meilleure efficace appaifèr les douleurs de nuiâ;, & 
d’vne v6ye auancer le fomme comme il en aduint alTés àfoubaic. 

Mais il vaut beaucoup mieulx de s’en preferuer à la continuer 
ou 3. femaines le mattins, du moins deux fois l’année, fçauoiraure- 
nouueau 8 c à l’arriere failon, ou bien au temps que la goutte s’y (ou* 
loit trouuer,& en boire à chaque fois la fufdiâe quantité d’vn veri 
ceruoKè j en obferuant bon régime de viure, pour n’eftte fruftré do 
l’appaifement de là grandes fouffrances , ou du moins l’amoindtilTe* 
ment d’icelles. 

Lequel amendement n'a auflî efié defniéaux viellartsd’afle'sgrand 
aage, & entre autres au portier de l’Abbaye de S, Pierre icy à Gand| 
aheur aagé de 80. ans n 5 méBon>temps, mais mal à propos,pour auoit 
efté bourellé l’efpace de jo, ans ( grande partie de fa vie ) des tout* 
mens de la goutte ; pour l’appailement defqueis ie luy fis paffé if< 
ans prendre quelques p. ou to. iours de fuite l’eau froide , auec or¬ 
dre de la quitter apres le did temps, &la reprendre au temps ptefî- 
gé,pour s’en preferupt, ou à tout le moinsau commencement de fi» 
douleurs à venir : mais comme il s’en trouuoit foulage j à du depu'u 
de fon propre mouuement lânsinrermiffion d’vn iour, pour cuitet 1« 
did excez des douleurs, pris fon ver d’eau les mattins , & en oulcfC 
fouuentesfois en eAanché r« foif^fans feteireiitir d’aucune crudité d’c' 

ftoinacB 
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flomach ou d'autre incommodité; comme paffé peu de iours il me 
fa afleuré& fa femme auflî.fe difant eftre d’intention de la continuée 
nonobftant fa vielleffe, pour le bien qu’il en reçoit, s’en portant alleuc 
inieulx qu’il ne fift lors qu’il commençoit à Paiwir Ce. 

h raifon de quoy ne fuis efmerueillé,que ce grand Médecin 
Aur. Corn. Celfus qui a déuahcé Galien dé beaucoup d’années fî(t 
boire l’eau froide fans craindre ladiébe crudité ; voire la tuuué conue> 
nitjou elle ne manque point, ce qu’il donne clairement à cognoiftre 
en la difanteftre propre Crudum ru^amibut. Dontlajiü^fonn’eftpoint 
àcerchetà ceulx qui pénétrent aufïï bien ce qui feTait par accident 
que par foy ( comme en parient les Philofophes ) bien que ce n’eft 
point le faidt d’vn chacun d’ordonner celle eau en la crudité d’efto- 
mach , n’y autrepart ou elle eft aulsi fouucnt tref-propre ; à railon 
que l’intemperature y peut ellre trop froide, ou quelque autre indi¬ 
cation contraire des autres parties ne le permettre- 

Aueç ce il fautfçauoir l’intention dudidl Celfus’ellre de boire vn 
ttâiélde celle eau immédiatement apres le repas, & que pour ce il ne 
fautpenferla boilTon & viande chaude ( qui doiuent icy ellre conüe- 
nables ) ne faire point du bien à l’ellomach incommodé de crudité; 
mais comme il arriue aucunesfois qu’encores il foit bien fouré de la di. 
fteviânde&boilTon chaude, la crudité ce nonobftant s’y engendre,pour 
dire iceluy trop lafehe & largement ellendu ; c’ell allors que l’eau 
froide retirant & reftraignant les tuniques & notamment l’orifice de 
j’eltoniach, fait que la chaleur s’y vniflant & fè renforçant furmonte 
la dide crudité, & par ce moyen paracheue la concoélion : à laquelle 
opinion Galien ne làmble ellre contraire, ou primé de fanitate tuenda 
>1 permet l’eau froide apres le repas aux enfans, qui font rarement 
exemprs de crudité, à raifon de leur voracité; Et Hyppoc. peut ilin- 
unuet autre chofe que ce que l’eau digéré quand il la dit vorer? 

Et G celle eau froide peut auoîr place en la diéle crudité , â beau¬ 
coup plus de raifon doibt elle faire du bien à l’cllomach & ventre tra¬ 
vaillé de douleurs d’iinemperature chaude. 

^ Comme l’vfage d’icelle a fait entre autres du grand bien à feu la 
Royne Mere de France trefpalTée à Couloigne, à laquelle nouuelle- 
K ment 
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ment venue de Florence & mariée à feu Henri te Grand, fuftordon» 
né par les Médecins de leurs Majeftés du vin plus fort qu’elle n’auoic beu 
auparauant, pour boilTon ordinaire ; à raifon de fa douleur d’ellomad 

Mais comme celle douleur ne s’opiniatlroic point tant feulement 
ains s’augmentoit : Les di6bs Médecins entrants en foupçon qu’ellede* 
uoit pluftoft procéder de quelque acre humeur, & d’intéperature chaude 
que de froide & crudité , font changés d’aduis, & ont trouuc con- 
uenir, que fa Maiellé ne beuuroit que de l’eau au lieu de vin^àquoy 
elle preftant l’oreille,a le mefme iour quitté le vin & la douleur aufsi,& 
a continuée à boire de l’eau fort heureufement.fanss’en relTentird’au¬ 
cune crudité , ou ancré incommodité, n’adiouftant à vn traiâqu’vne 
cuillerée de vin ou deux -, bien qu’apres plulîeurs années fes fufdiâs 
Médecins pour quelque C^onhderation ont fait l’eau bouillir auec des 
racines de dents de chien 'di( 5 i:e Gramen & derechef 4. ou y. ans de* 
uant & iufques à fon tref^s au lieu de ces racines auec de la cicho- 
rée fauuage qui n’y apportoint aucune chaleur ; comme au commen¬ 
cement on n’y adioulloit que tant foit peu de vin. 

De quoy ie fais mention icy tant pour defabufer ceulx de noftre 
Profeflîon, qui lé perfuadent femblable douleur n’eftant accompa¬ 
gnée de marques euidentes de chaleur , toufîours dcuoir procéder de 
crudité & ventolîtés, que pour donner à cognoiflre, qu’on peut bien 
eftendre fa vie en tres-bonne fanté & beau teint, à ne boire que de 
l’eau , comme a fait là Maiellé fufnommée j lîgnamment quand on 
fe ferc des viandes de bonne nourriture & facile digellion j ou qu’on 
fait bon exercice. 

Combien des ieunes & vielles Damoyfelles en France, Italie &en 
Efpaigne ne boiuent que de l’eau léule ou icelle meflangée de fort 
peu devin ; aufquelles toutesfois elle pourroit ellre fufpecle , pout 
eflre ce fexe fubieâ: à obllruétions; & ne lé pouuoir exercer comme 
font les hommes : que lés filles de village ou autres accoulluméesau 
trauail s’en portent bien ce n’efl point de merueille- 

le croy qu’on me dira extrauager & paracheuer ces Difcoursàdef- 
cripre l’operation de b plus cômune chofe du monde , dont les qua¬ 
lités & elfeéls comme en ell l’apparence ne doiuent ellre que tropco- 

gnns! 
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»nus:Ce neancmolns arcendu que pour eftre fî étrangement diilem- 
blables les vns aux autres , que plufîeurs qui s’y vueillent ou doiuent 
entendre ne le croyent pas, appuyés de l’Axiome Philofophicexempt 
de toute contradiAion fçauoir qu’vne choie demeurant telle qu’elle 
eft, doibt toulîours produire vn mefme effeA au regard d’vn mefme 
obieA *, enquoy ils s’opiniâtrent iufques à ce qu’en voyant la diuer- 
fité à l’œil il leur vient au deuant, comment la froideur de l’eau peut 
produire par accident en vne metne partie, vnelFeA direAementcô* 
traite à celuy qui le faiA par foy. 

Outre ce remarquant vne grande partie des diAs effeAs n’auoir 
{ que ie fçache ) été defcript par quelqu’vn & rarement mile en œu- 
ure , ou toutesfois l’vfage en et t fouuent requis & necetaire ; il 
m’a famblé n’etre hors de raifon , lî point fî bien à propos, d’en faire 
mention de cete façon , ne me méfiant volontiers de ce que les Au- 
theurs ont miculx defcriptque ie fçauroy faire,& ne voulantpoury 
adioufier quelque chofe, que buter par quelque moyen que ce foit, 
à ce^ui me famble pour le recouurement&conferuation de la fanté 
publique le plus fouuent venir à point,&etre prouffitablej corne iene 
yeux doubter ou feront les fufdiAs Difcours & les autres que i’yad- 
ioufie auec celuy-cy de l’eau j fans laquelle comme dit Columella ne 
pouuons ny en fanté, ny maladie eteiidre la vie j & pour ce la croit 
auoir été appelléeèn htin,a^ua, à qua fiant omttia: de laquelle opi¬ 
nion ont été ces grands Philofophes Thaïes Sc Empedocle quionten- 
feigné & voulu foutenir la feule eau etre le principe & la vrayefour» 
ce de toute chofct 
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finçaufi^n^lpas^ne dejiuxmdefcoulante delatefsy 
ou autre humeur froide y ains fàlée îÿ pkquante. ■ ;. 
6 }^elle efi poujf k ^ers les ioihBures par ou la nour¬ 
riture y arriue, G^e les raifons de cefie opinion font 
. confirnreetpdl^Jes.principauxr delà Goutte qui 
font la prife de teaufroide y^îjti faigné 
affeâlée. ... • V ‘ 

C H A P. L 


E Difcours fe râ|)pc)ri:e^our vne grande partie au 
M precedent, op^, ie^pên{ç atioic affés demonftré , & ef- 

clairci le grand bien ) 'feau froide beüe apporte 
aux Goutteux,5 & quand , & de combien ils s’en 
doiuent feruir, tant pôur la preferuation que Cura¬ 
tion; & qu’il n’y a rien qui apj^^'^jplt leur douleur, & qu? p'f 
efts fouuent retrenche la cariere rnaladie , ne fuft la Saignée 
faicfte à la veine quieftfur la partie affèdéeou enuiron, qui fouuent 
met le Patient fur pied, ôc fans fouflif nce le mefme iour. 

■>î ..-i A 
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A laquelle partie toutesfois plufîeurs ne voudront admettre cédé 
Saignée; pour n’en auoir efté faicâe aucune mention par les Autheurs, & 
aufH n’auoireflé en vfance, 8c que pluflon la revulflue ou deriuatiUe 
y famble ( comme autrepart) deuoir faire plus de bien : 8c attendu 
que l’on dit la caufe principale ou conioinde, de la goutte n’eftre 
dedans les veines, ains en la ioindure, de laquelle elle n’eftantoftée 
(comme par ccfte faignée elle n’en eft arrachable ) ne doibcauflîcelTer 
la douleur ; mais cesraifbns , 8c quelques autres qu’ils y fçauroinc 
apporter ne feront tenues pour peremptoires ; veu que l’experience 
fourrée de meilleures leur bouchera la bouche pat l’amendement qui 
s’en enfuit. 

C’eft amendement nous donne à cognoiftre à defcouuert, que les Cômeiit 
humeurs peccantes antécédentes , qui infailliblement doiuent auoir s’«' 
efté engendrées en la fanguification ,8c amaffées aux veinesenuiron du fg'iJife'anl 
foye pluftoft qu’autrepart, font efté dé la nature s’en Tentant chargée teceden- 
par les veines & leur fangpouffées vers celles des extrémités; ce qu’elle te delà 
fait fouuent quand elle ne les peut éliminer. Comme elle peut faire a-? Goutte, 
uec le fang fi long-temps que les femmes ont leurs mois , qui cepen¬ 
dant comme dit Hyppoc. 8c fe remarque ne font tranailiées de la 
goutte, ou du moins fort rarement : laquelle fufdide propulfîon fe 
Fait d’ordinaire à la première inuafîonde la goutte felôlemouuement 
naturel des humeurs vers les pieds: comme'Galién a remarqué,difant 
au 6 , Ach, z8. ceux qui deuiennent goutteux, premièrement eftre caufteô- 
aflaillis de la podagre , qui s’engendre au pied, du quel le plus fouuent ioinae& 
eft attaint le grand orteil, d’où l’humeur picquante acre , ou falée, 
qui eft aux enuirons de la ioimfiure , doibt ,eftre poulTée par les vei- 
nés capillaires aux parties les plus fenfibles 8c plus proches d’icelle, 
comme arriue par les mefmes capillaires la nourriture à elles & à tou¬ 
tes les parties du corps ; 8c en la goutte l’humeur acre aux autres 
ioinélurcs. 

I Car pour fe perfuader que l’cxpullîon s’en deutoit faire iufques à la, 
ou fc fait la connexion de la ioindlure , l’apparence efterop petitte ; 

Veu que le ligament n’a point de fentiment ( ou bien peu) comme n’a 
point la cartilage-, qui n’eft euUeloppée de la membrane qui s’appelle 
^Wo/Z/WjComme font tous les os,nors mis ceux des ioincaures ;àfia 
de n’eftre fubieâs aux douleurs que le mouuemem cauferoit., 8c Ip 
K i delToubs 
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deiToubs de lâ crâne, pour n’empefeher du tout la (breie des vapeun 
par Tes commiiTures. 

Doneques on ne peut attribuer l’excès de cefte douleur qu'aux ten¬ 
dons (qui toutesfois n’ont que le fentiment obtus) & aux parties le- 
plus proches de la ioinâure, qui font fenfibles, tendues de la quan¬ 
tité de l’humeur peccante, ou picquées de fon acrimonie,oubientra- 
uaillées de l’vn & de l’autre. 

Par ou il paroift la plus proche caufe antécédente eftre dedans lei 
veines, ou celle Saignée près de la ioinélure fe fait, qui couue & 
maintient la conioinde, & fuccede en fa place quand elle fe refont, 
& fe difsipe , & qui fans doubte coopéré à la génération 8c continua¬ 
tion de l'xecez de celte douleur. 

Car 11 cela ne fuit , la douleur ne cefleroît par cefte Saignée; veu 
que le fang qui eft luccedé en la place de celuy qui eft olté,ne le fait 
point; pour n’eftre qualifié de fuppléer ce qui le difsipe de la caufe 
conioinéte ; comme fuit l’autre qui cftofté, quioultre ce eftant altéré 
de la grande intempérie de la partie affedée, par adion réciproque 
l’inilammoic Sc trauailloit aufsi. 

Doneques par l’elFed de celle Saignée nous deuons croire la goutte 
s’engendrer de la fufdide façon & point par defluxion de la teftcj8c 
nenousperfuaderque la caufe peccante nepourroit defloger des veines 
fans ellre méfiée de lâng, qui fe deuroit pourrir à la partie affeâée, 
comme d’ordinaire fait celuy qui eft extrauafé ; attendu que telle fe- 
queilration (è fait de femblable matière ichoreufe ou fereufe par U 
nature inceflamment en plufieurs endroids de noftre corps,fans ellre 
meflée de fang , comme nous voyons n'en ellre mefiée l’vtine qm 
defcoule des veines par les reins fans le moindre ligne d’iceluy. 

Ne voyons nous pas des humeurs plus grofsieres fe feparer du ûng 
aux Diarrhses, & fîgnamment au Troufiè'gallant, ou de touteslee 
veines & arteres du corps elles fe viennent pat les mclâraiquesinferet 
dedans les boyaux fans proférer la moindre marque de fang ; & » 
mefme fe faire quand de la nature pat mouuement contraire les hu¬ 
meurs font cxpulfécs par les orifices des veines aboutiflantes àlapM“ 
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de toute b circonférence du corps, comme U pâroit aux petittes poc- 
quettes,rougeoles,roigne&c.& aux crifes qui fe font en Heures con¬ 
tinues, ou la caufe peccante efl dans les veines. 

Aufsi ne puis-ie comprendre , pourquoy ceulx qui fouRiennent 
la!caufe de celle goutte eftrc vne defluxion , procédant dVn excre- 
ment fubtil & froid , duquel , vn grand nombre de petittes vei¬ 
nes qui de iugulaires externes montans vers le haut de la telle s’y def- 
chargent par leurs orifices fans ellre méfiés de fang , ne vueillent ad¬ 
mettre que celle humeur picquante defioge aufsi de celle façon feu¬ 
le; veu qu’il y a autant de raifon que les veines (è defchargent icy ds 
l’humeur picquante que là de leur excrement;& touchant l’humeur, 
elle cil plus idoine icy à fluer, que n’ell celle la ; d’autant que la te¬ 
nuité de celle-cy ellaccompagnée de chaleur, & en oultre peut beau¬ 
coup plulloll ellre à l’entour de la ioinélure pour en ellre fi proche, 
que la defiuxion qui de loingdoibt defcendte de la telle. 

Et ce qui ell le principal, il faut confiderer que pour caufer vn 
excès de foufirances fi grand que les goutteux patifient, l’humeur doibc 
à ce ellre qualifiée^ à quoy nullement peut ellte, celle qui ell froide; 
maisbien la picquante qui ell falée ; comme au dedans du corps il 
paroill afies au flux picquants ; & aux dehors aux demaingaifons & 
douleurs qu’elle caufe : Car pour attribuer vne douleur fi grande , â 
la dillention feule des parties continués en la ioinélure caufée d’vne 
humeur froide comme il ell fufdit, il n’y a point d’apparence. 

^ Encores que tout cecy ne donnall alTésde fatisfaélîon nous pour¬ 
rions auoit nollre recours au confeil des Autheursquinons enuoyent 
en chofe doubteufe à la principale & meilleure indication de tou- 
res ; laquelle voudra que nous nous accommodions en nos ordon¬ 
nances , félon que l’efleélde nos remedes fera proufHtable, ou dom¬ 
mageable. 

Doncques attendu que l’vfage de l’eau en fuite de ce que delTus â 
ellé trouué fi tres-conuenable , & que l’Axiome Philofoph. dit, les 
contraires fe guérir par contraires, l’elFetfr de l’eau s’accordant auec 
les reiglcs de l’art, nous alTeute , & tefmoigne afies , la caufe de la 
goutte ellte vne humeur picquante 8c de qualité chaude, 8c que nul¬ 
lement 
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lement elle peut edre froide» car G cela fud,les ioinânreSqu! font 
aiTés defpourueues de fang & (ont de température froide , comme 
font pareiliementlesextremités pour eüre efloignées du foye & cœur, 
s’en reifentiroint trop à leur defauantage : aufsi (eroit-ce vne grande 
folie d’y ordonner de l’eau qui n’y fçauroic produire autre elFcâ: qu’au» 
gtnencer lacaufe peccante & les douleurs. 

Et pour confirmer cecy dauantage , il ne (è fçauroît faire par meîl. 
leur fondement, qu’auec la fufdiâe Saignée qui guérit fi euidcm. 
ment la goutte , & en appaife les douleurs fi fouuent, qu’il n’y a au¬ 
cune application qui y puilTe apporter fi grand fecours & fi toft jen 
force que i’en ay veu plufieurs paracheuer la carrière de celle cruelle 
pafsion en moins d’vn iour , qui en fouloint eftre affligés refpacedc 
5. ou 6 . femaines ; ce qui ne le feroit point, fi la caulèen elloit vn: 
defluxion defcoulée de la telle, ou autre humeur froide ; aufsi ay-ie 
remarqué, le patient par celle Saignée n’auoir encouru autre incon- 
uenienc ; n’y en auoir ellé débilité , ains conforté comme celuy qui 
s’elt defchargé de fon fardeau : il faut donc croire, la plus proche caufe 
anteccdente en auoir elléoftée; attendu que la conioinâe qui depen* 
doit & elloit a (sillée d’elle, en deuoitellre tellement alFoiblie,qu’elle ne 

fçauoit plus continuer les douleurs. 

Si nous voulions faire plus ample recerche , pour maintenir cecy 
nous trouuerions, que ceux qui font nourris au vin, & ne l’ont mef* 
nagé , pour ellre de qualité chaude & reiche,en font le plus & leplu- 
ftolt ttauaillés j &que ceux, qui (apresen auoir ellé allés long-temps 
gehennés ) l’ont entièrement quité, viuansen abllinence, & conti¬ 
nence , en ont aufsi fouuentesfois parfaitement ellé deliurés j en 
forte que de celte façon elle peut ellre totalement guetilTable , moy¬ 
ennant qu’elle ne foit defmefurement nodeulè & inueterée , bien 
que ce nonobllant, à tout le moins, ils en fentiront du grand fou- 
lagement. 

Qui pour maintenir la caulè de la goutte ellre froide , obieâera 
que l’on voit fouuent la iambe ou pied s’enfler, d'vnc tumeur cede- 
mateufe , qui ell froide & humide , principalement lors que J* 
douleur commence à celTer, ou cellé j & que pource celle humeut 
doibt ellre la caufe conipinâe expulfée de la loiutuceaiFctée^ il 
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le fera a eroîre à celuy qui confidere bien ce que deffus , & n’igno» 
le, qu’il faut qu’il y aye proportion entre le contenant & contenu, 
te que pource ü grande quantité d'humeur qui efleue tout le pied 8 e 
dauantage peut auoir feioutnée en place fî petitte , comme efl la pat< 
tieafFeâéej 8c pour dire qu’elle y (èroit defcoulée comme caufe an¬ 
técédente, il feroit moins fouhenable ; veu qu’elle deuoit pludoil dé- 
oancer la douleur, & y eflant , maintenir la caufe conioinde, 6 e 
(Rendre les douleurs, ou au contraire elles s’amoindrilTent à Ton a- 
bord ou ceifent. 

AufÏÏ ne faut il point que l’accident furuenant lîmbolKè auec la 
qualité de l’humeur de laquelle il ell caufé ; qui n’y voudra enten¬ 
dre aura dequoy fe defabufer s’il veut prendre efgard au fofdid pied 
ouiambe, lors quelle eR trauaillée de i’eriù'pelas, qui s’engendre de 
la bile, laquelle eRant allumée , bruRe tellement les parties qu’elle 
occupe, qu’on y voit s’efleuer des vefeiesi tout de mefmeque li l’eau 
bouillante , ou le feu (auquel celle humeur cR comparée , comme 
les autres, aux autres elemens ). les eut embrafé , 8c ce neàntmoins 
la roelme furdide tumeur froide 6c humide fuccede tout incontinent 
en fa place ; a raifon que la grande chaleur de l’erifîpelas y a telle¬ 
ment débilité celle qui eR la naturelle de la partie ; en forte que la 
douleur 6c l’acre humeur le font icy à la goutte j comme nous voy¬ 
ons pareillement les corps s’enfler apres longues fleures. 

Il cft vray que ceulx qui s’approchent de la vielleflc, font plus fub- 
îeéts â la goutte , que les ieunes gens, qui font bien de nature tref. 
chaude, mais point de fl feiche ; car il faut conflderer que la caulèds 
la goutte eR vne humeur de qualité chaude, 8c feiche j (bit qu’on l’ap- 
pclïe acre, fàlée, ou autrement j laquelle s’engendre ordinairement 
en aage plus auancée. Auec ce deuant l’attaindre,on a fait plus d’ex¬ 
cès 8c de trauaux; ôc cependant les ioindures fe débilitent, Aulli co¬ 
tte ce remarquons nous, que la goutte eR de petitte efficace, 8c du- 
céc quand elle furuient en grande viellefle, lors que la chaleur natu- 
tclle manque i bien que paflé 5. iours ie vifîtay vne femme aagée à 
tout le moins de 82, ans , qui ayant eRé toute fa vie affés exemp¬ 
te de toutes fortes de maladies , fuR j. ou 4. iours deuant ma 
Venue attaquée pour la première fois alTés eruellement de la podagre, 
^at le grand oneil efloit enflé & rouge, 6c lepiedcommen^oit défia 
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à deuetfir œdemâteux j & comme elle enoic encore de bonne comple* 
xion & fanguine , ie luy ds boire les eaux froides à la mode fufdiâe, 
lefquelles elle ayant continué iours iufques à ce iourd’huy, a ellé 
trouuée de moy en G peu de temps libre de douleur & les pieds enti> 
rement defenflésj & ie veux croire que la goutte fera de petitte con(î« 
deration fî elle retourne j à raifon du fufdift manquement de chaleur 
naturelle en telle aage principalement en ce fexe. 

Car pour eflre les femmes ordinairement de complexion plus froi¬ 
de & humide que les hommes , ne font fi toit, ny fi fouuent atta¬ 
quées de la goutte , du moins fi long-temps que leur mois ne les 
quitent du tout : par ou il paroit, & fe con firme dauantagc par la fuf- 
nommée faignée faide à la ioindure afFedée , en deuoireïlre oftée(à 
tout le moins pour vne grande partie ) la caufe antecedente, comme 
elle e(l icy diuertie , & euacuée pat les mois ^ attendu que les fem¬ 
mes font fouuent trauaillées de celle goutte , apres la ccfiation d’i» 
cculx J fignamment fi elles fuiuent la façon de faire des hommes,à 
prendre la peine de vuider les vers de vin iufques à la dernierc gout¬ 
te^ & fi diligément fe pourroint elles employer à celle vuidange, deuanr 
ladide ceflation de leurs mois ,que le bénéfice qu'ellesreçoiuentpar h 
continuation d’iceulx , leur feroit defnié 5 comme il arriue aucunes* 
fois ; & nous lifons les Eunuches mefmes par ce moyen en auoir efté 
affaillis , qui toutesfois à raifon de leur tempérament froid Si hu¬ 
mide acquis par le challrement , en deuroint dire exempts, mais 
cecy fe fait fort rarement!, comme pareillement il n’arriue pas fou¬ 
uent aux femmes deuant la fufdide celTation. 

De la Preferuation, 

CH AP. II. 

■ Vi voudra fe bien prelèruer de celle pallîon, vîort 
( pour le dire en deux mots en continence, & abllirten* 
ce, aymant la fobrieté , & hayffant la gloutonnie & 
yurognerie j fe gardant de viandes faléesj efpicées,& 
de dure digcllion ; & fur tout du vin , le banniffanf 
entièrement, s'il a ellé fort affligé de ces douleurs, S 
cncores que tant feulement peu j ne fuft q uc quelque grande indifpofi* 
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don froide, vielleffe on crudité de l’cftomach le requîfl : en quel 
cas on fë contentera de peu de vin , & on y remédiera autrement: 
car le vin e(t le plus grand ennemy que ces patiens pourroint auoirj 
fignamment celuy qui cft le plus participant, de ce que les Chymi- 
ftes appellent TarUrum que l’on peut dire eftreJe fel de la terre, ce 
que l’on cognoift à l’efFeÂ qu’il produit en ceux qui s’en feruent, bien 
que celuy qui eft curieux, le peut fçauok pardeftillation, ou recerche 
de ce que plus ou moins s’en trouue aux vaifleaux apres eflre vuidés, 
(^ant à ladicAe continence, il n’eft befoing d’en faire grande men¬ 
tion ; veu qu’il n’eft que trop notoire , la frequente conuerfation de 
l'vn & l’autre fexe par enfamble, beaucoup difpofer à celle paiïïon; 
comme il paroid aulsi aux enfans, & Eunuches ou elle ed fore rare: 
Etle célibat en donne auffi quelque tefmoignagc. 

Auec ce il ed confeillable que parmi le régime de viure, on prenne 
garde que le ventre ne foit parefTenx, ains par viande à ce propre foit 
rendu lalche; à lin de diuertir l’humeur peccante des ioinedures, & 
la mener vers les boyaux j & à fin que cela fe face bien , on fe peut 
fetuir vne fois la femaine ou enuiron de quelque médicament facile 
& familier , comme font eonferuede rofes laxatiues , lÿrop d’icelles, 
foit auec ou fans rhubarbe; y adioudant s’il cd befoing de ladecodion 
de fené ; ou bien prendra vne demie heure deuant fouper 2, ou 3, 
pillures daloé.ou autres familières ; &oulcrece , fe fera purger 3, ou 
4 > fois l’année , fignamment aux fufdides làifons pat medicamens 
de plus grande operation , fans toutesfois felêruir de ceux qui pur¬ 
gent de grande vehemencc. 

Et comme nous voyons clairement que la nature fe defehargeor- 
dinairement de la caufè peccante, en la pouiTant vers les extrémités, 
nommément celles des pieds & que par la Saignée y faide fur l’orteil, 
les douleurs s’apailènt, ce qui nous donne à cognoidre, la pluspro- 
(^he caufè anrecedence feiourner aux veines d’iceiny , la raifon con¬ 
firmée par l’experience nous infinue, que la Saignée pour preferuec 
y doibt edre faide auflî. 

' Doneques pour fe preferuerdela goutte, la Saignée fe fera du moins 
*• ou 3, tois l’année à la veine , qui cd fur , ou enuiron de l’orteil 
pied, & ce aux faifons deffus mentionnées, 6c le fang en fera ti- 
L 2 lé 
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té en âiïés grânde quantité , û U force le permet & l’abondance da 

fàng y eft» 

De la Curation. 

CH AP. III. 

E ne feray pas mention icy d’hiiyles, d’onguens, on 
cataplafmeSy pour appaifer les douleurs ; attendu que 
l’intolerable excès desfouffrances , paiTé tant de liecles 
que le genre humain a efté gehenné de la goutte ,a 
fait cerchcr des remedesà cefte fin,iufques auboutdu 
monde, & en acquis vne infinitéj en forte que prefqucs vn chacun 
s’en pctfuadant eftre pourueu , fait profcfiîon de vouloir fecoutirces 
miferables foufiteteux, qui en ayant fait l’eiTay le plus fouuentauec 
peu ou point de proufHt, ce neantmoins demeurent toufiours enef* 
poir , & défit d’exterminer vn iour, par la conquefie des nouueaux 
remedes,leurs cruelles douleurs^ ou du moins par anodins les appai* 
fer J ou refolutifs en faire euanoûir la caufe ; dont cependant ceux 
la en amolifiant & relafchant les parties aiFeéfées les difpofentà plus 
(tellement reçeuoir l’humeur peccante à fon retour : & ceulx cy à 
tendre les diètes parties plus courbes & nodeufes. 

Qui toutesfois s’en voudra feruir, & ne prendre que regard à l’ex* 
cés des douleurs qui efi prefenc , il en pourra choifir les plus propres 
d’vne infinité que les Autheurs ont defeript à celle fin. 

Doneques ces Patiens qui ne voudrontauoir leur mains ny pieds 
fi débilités, ny les veoir fi difformes, mefnageront ces application^ 
ou ne les admettront point pour tout; & ceulx la feront mieulXj 
qui pour retrancher fi grand excès de douleursJ,& empefeher leur re¬ 
tour , fe feruiront à temps de la prife de l’eau , & de la Saignée à la 
partie affeèlée, parmi continenceôc abftinencedu vin & de ce qui ell 
icy contraire. 

Par quels moyens enfamble employés , ils viendront fans faut* 
mille fois pluiloll au delfus de leur deffein, que par la feule abfti' 
nence du vin, par laquelle toutesfois aueebon régime de viure nous 

enten* 
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entendons & lifons anx hiftoires des Aucheurs de bonne creance vn 
grand nombre des patiens auoir eflé entièrement & à iamais delitirés 
di la goutte afliés enuiellie ; ce qui fe feroic plus fouuenc , fi ceulx 
qui font trop accoutumés au vin , fignamment ces bons compa¬ 
gnons qui ayment autant le vin que la vie, y vouloint prêter l’oteillej 
aufquels duiroit bien (pour lent faire hayr cete liqueur à laquelle iis 
font fi dommageablement affriandés vn traiâ de la fonteyne Ciito- 
tique, laquelle famble Ouidius recommander à telles gens en cete 
force 

Cîitorio qukmqne fitim de fonte leuarit, 

Vina fugtt , gaudet^ meris abflemius wndis, 

l’ay inféré ce petit Dilcours icyconçeudepuis 3. ou 4. iours ença, 
voyant l’Imprimeur n’auoir alTés de temps , pour paracheuer ce qui 
eftoit de trop longue etendue, deuani le renouueliement du M agitrat 
de Gand : à raifon de quoy aufïï, i’ay faiâ changer la ruperfcrip- 
tiondu nombre & noms de mesOifcours, &c. Et auec ce i’ay remar¬ 
qué cecy n’etre moins prouffitable , que ce qui y deuroit etre ad- 
ioufté J attendu que les principaux remcdes y contenus, s’accordent 
du tout auec la eau le 8c génération de la Goutte, qui demeurent en 
difputej lefquelles toutestois ne doibuent etre mefeognues à celuy^ 
qui y doibt tenir la main, en fuite de ce que ce vers en dit 
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D I S C O V R S, 

Sur les Fieures Tierce, & Quarte,& 

leurs Accidens furuenans ; caufésde l’infedtiondcs 
Poldres, de terres auoinnées de la Mer. 


Comment cefie infeBlon s*engendre , en quel temps : fi 
caufe: comment on s*endoibt preferiter : §}i^elles imU* 
dies y accident y dangers en procèdent, 

CH AP. I. 

» PRES auoir faiA 6n aax Difeoars precedents » & 
en Tvn d'iceulx auoirtraifté do l’infeAionde raireni» 
pefté, & confîderé que noué en femmes fouuent eX' 
empts longues années » & qu’vne partie de la Flandre 
eft prefque annuellement incommodée d’vne autre 
malignité, & infeÂion Endémique des places auoifinnées de lameri 
nommément de celles qu’on appelle Poldres ; 11 m'a famblé eftre 
âuflî de mon deuoir , d’y apporter tout ce qu’au foulagement dei 
habitans , paflàgers, & y feiournans , ma capacité pourra fournir; 
eftant à cecÿ tant plus incité , à caufe que perlbnne de ma Profef* 
fîon ( que ie fçaehe ) ne s’en eft expreflèment mellé j ce que tou» 
tesfois me famÛe la raifon requérir. 



hes Fieures , Tierce , 87 

Celle infefftion cft caufée d’vne maligne & puante vapeur, & ex- Lagent- 
halaifon , ainfi appellées, lêlon la humidité, ou fcicherelTe des places, 
dont elles s'elleuent j ce qui arriue ordinairement* aux diâs Poidres cefte in- 
(terres ainfi nommées ) qui apres auoir efté inondées de la mer, en feaion. 
font pat diques feparées &redui< 9 :es à culture , defquelles ces vapeurs 
commencent ordinairement à s’elîeuer & infeder, au mois d’Aouft 
& principalement fur la fin d’iceluy ; quand on remue Ôc préparé les 
terres pour la femoifon ^ & celle infedlion ne celTera , deuantque 
par la gelée ou froidure les didres terres fe ferrent. Et elle eft en au¬ 
cunes années petitte , moyenne , ou grande ; comme en l’vne de 
ces places beaucoup plus dommageable qu’en l’autre ; voire en au¬ 
cuns lieux fi maligne, qu’à grand peine on y peutefleuer des enfans, 
qui à raifon de leur tendreté, ne peuuent refiller à tel air j au quel 
pour eftre accouftumés leurs parens , & autres habitans, n’y courent 
fl grand rifque que les petits enfans , âc les aduenans ; bien que les 
habitans ny laifient point à detienit fouuent malades ôc en mourir 
aullî: Et ie croy qu’aucuns lieux d’iceulx feroint de peu de gens ha¬ 
bités, fi le gain à raifon delà fertilité des terres, n’y full pas beaucoup 
plus grand qu’autrepart ; & fi n’y failloit garder les Villes, les for- 
tteffes & colles de la mer. 

Car les maladies y font pénibles Sc de longue durée j entre lef- 
quelles font les plus ordinaires les fieures tierces ba(lardes j &à raifon 
ée la faifon qui y coopéré les quartes y font affés frequentes, & les 
plus rebelles, & parmi icelles fe fourent aucunesfois les continues 
qui ne (ont fans danger,comme n’en fontaufsitoufiours exempts les 
intermittentes,fignammcntla fieure quarte en viellefle ou elle eft or¬ 
dinairement funeile, du moins de longue durée & fubieâc aux ac¬ 
cidents furuenans plus dangereux. 

La fieure tierce intermittente pour eftre impute &trop ppticipan- 
te de l’humeur phlegmatique,8£de!a mélancolie en telle fàifon point 
exempte, n’y eft pas du tout fans arrière penfée jpour eftre accôpagnée 
d’obftruélion grande & rebelle, de laquelle s’engendre aucunesfois vne 
vraye fehirrofîté de la rate & dufoyeaufsi j fi les humeurs vifqueufès 
s’y trop endurciflent ; corne aufsi fecouuent les apoftoomes,ficesha- 
sneurs s’efehaufFent & fe difpofentjtrop à pourriture aux places fuf- 
^iâes ou au mefentere & Pancréas, fieges frequentes de leurs amasSc 

. pourriture. 
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pourriture. Les diarrhæes , dyrenteties & phtifîes y comparoilTent 
aursi:comme s’y engendrent des defluxions rebelles, coliques trefpeni* 
bles,& ia hydropsfîe .’&à raifon quefouuentesfois on en eficonfini 
entre les limites du ii( 5 l:,&qu’on ne peut s'abftenir de coucher futlt 
dos ( dont les reins fe trop efchauffènt) la grauelle s’ycouueaufsi. 

Tellement que pour edre ceRe infeâion de (i manuaifeconfequen. 
CCjCeluy qui a là fanté & vie en recommandation, & n’eft obiigéd’y 
aller, s’en abfentera dés le miaouft iuCques au rufdiâ temps de l’ar* 
tiere faifon : du moins ne s’y trouuera point fans eRre bien fut fa 
garde : iîgnamment apres les eRés^qui ont excedè en grande oulon< 
gue chaleur, Sx. feicherefle : ou quand la chaleur a eRé deuancée de 
grandes pluyes, & les places baRes en ont eRé longtemps couuenei) 
& par la continuation de ladiâe chaleur taries, (ans que pteaila* 
blement le fond en ayt eRé diifout par autre groflepluye. 

Qui doneques en ce temps Rgnamment apres telle feichereflü;, OQ 
inondation doibe aller aux furdiétes places, ne s’en approchera pu 
en ieun : du moins ne point (ans auoir beu vn ver de forte ceruoife 
ou de vin, ou pluRoR de vin d’aloine ( s’il fuR à ia main ) ou bien 
3. ou 4. cuillerées d’eau de vie : & lors qu’il y eR , ou feiourne 1 
nommément fi la puanteur & l’infcAion y eR grande , ne fortira 
de fa maifon les mattins ( s’il ne veut à tien manquer} fans la boa* 
lette ou moucheoit embeu de vinaigre , pour le flairer : & machert 
de la racine d’angelique, ou de la noix mofeate : & frottera leni»i 
& dents de theriaque, ou à faute d’elle, de rue,de laquelle, comme 
de la diète theriaque les PreRres fortans pour aller celebrer , Ce pout* 
sont auRï frotter le nés, & mâcher la diète racine d’angelique,pouf 
ne (è lailTer facilement aualier quand on y veut prendre garde: iedil 
mâcher, car n’eRant (buuent mâchée, ne peut bien pcereruer,comni( 
faire ne peut la noix mofeate, &c; 

Et d’autant que ceR air y eR infêèté nui<R 8c îour, 8c qu’il corn* 
munique fa qualité maligne plus au long, 8c large que ne faitl’aiï 
empeRé mefme quand l’infeftion n'eneR point generale. Il fautqu* 
celuy qui s’y arrefle lors que l’infêètion efl grande, face faire duboo 
ftu, auRî bien de nuièt que de iour à (à chambre , pour en corris®* 
l’air i duquel elle ne peut eRte fruRrée, felpacc d’vn clin d’œil} fl)f 

l’hommC 
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rhomme plus long temps qu’il peut viure fans refpirer : 8 c G Ce veut 
aiïeuret dauantage, fera ioncer fa chambre de rue, d’aloine, rofma- 
rin, ou d’autres lemblables herbes odoriférantes: ou bien la fera par¬ 
fumer ou l’arroufer de vinaigre, qui a place aûrsi bien au dehors du 
corps, qu’au dedans en toutes infeéHons. A taifon dequoy, le vinaigre 
fufdiâ cotre-pelle defctit au difcours d’icelle & la fàuce de vinaigre,noix 
mofcate &c. lont icy conuenables ^ bien que dauantage en ladite pelle* 

Auecceil faut lé nourrirde viandes qui ne font fubiedes à putrefa- 
ftion & ne font vifqueufes, ny de trop dure digellion;& boire de la 
ceruoife bien faifonnée, & affés cuide ,quine foittrop ieuneny pe"» 
titte :ie vin y cil propre au fsi j fans toutesfois faire notable excès* 

le ne douhte point ou ceulxquinepenlént aux maladies que lors 
quand ils en font attaqués, me diront icy faire grand bruit de peu 
de chofe j ceulx la fçauronr, ces deuoirs fe rapporter à aultres, qui ont 
leur fanté en recommandation , & fçauent bien qu'euiter l’infeélion 
qui produit les fufnommées maladies , n’ell point choie de petitte 
confîderation : & pour ce s’en vueillent exadement garantir les fai- 
lons des années qui foiçonnent en telles maladies, comme a. ou j* 
années precedentes ont fait, defquelles auec celle pre(ënte(dontrar-t 
liere failbn a elle exempte de notable infeélion) il n’y a point decom- 
paraifon j combien que celuy fera fort bien qui en la dide faifon de 
chaque année y oppofeta fa preuoyance , par quelque deuoir , pour 
n’ellre furpris d’aucune des fufnommées maladies, qui font de fîmau- 
uaife confequence, que ie n’ay que trop euidemmentremarqué,grâd 
nombre de gens languir, découlourées,& bourfoufflées au dccoursde 
Ces fleures tierces & quartes, & encore long-temps après; & ne point 
peu d’iceulx ( apres auoir palTé beaucoup de miferes ) mourir d’hydro- 
P«flc , phtilîc,d’apollumes, &de fleures lentes ;parmi ceulx qui font 
emportés apres l’excès de foulfrances causé par tres-cruelles coliques, 
Sc autres accidens furuenans ^ oultre ceulx qui font morts en peu de 
temps de fleures continues. 

A raifon de quoy ie me fuis depuis quelques années exeufé, devi- 
fîter quelqu'vn auldiéls quartiers , en telles places, quand la fufnô- 
•nèe (aifon elloit fécondé en fufdiâcs maladies; pour ne laifletcou- 
tic cirque au déclin de mes iours, ie deflrque i’auoy de continuer en- 
M cote 
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core mes feruices confacrés à cefte ville; veu qu’allors le danger y tR 
trop grand aux vielles gens. 

Et comme en ces Prouinces il y a beaucoup de femblables places 
auoifinées de la mer , grands^ lacqs , on marefcages de grande eften- 
due ; ie n’ay point tant feulement confideré cecy de prés, mais aufsi 
entendu beaucoup de principaux d’Erpaigne , d’Italie j & d’autres 
Royaumes, 6c Prouinces eftre venus de fi loing à la conquelle de 
leur Adieu au monde en femblabîe quartiers , ou les occafîons dei 
fieges , 8c rencontres fe font prefentées, durant cefte guerre aux 
Pays-bas. 

A laquelle malignité d’air ne font pas tant feulement fubiecftesles 
fufnommées terres de nos Prouinces, mais beaucoup d’autres partout 
le monde fituées de la mefme, ou d’autre forte, plus ou moins ma¬ 
ligne : comme entre autres nous trouuons defctipt par Strabo àla fin 
du Gcograp. que deffbubs l'Empereur Auguft. ôc la conduire 
d’Ælius Gallus l’armée eftant arriuée en Arabie , les foldats y deuin- 
drent fi malades qu’il failloit leuer le Siégé en l’expedition, & faire U 
retraite iufques au bon air de Vico albo , où ledidl Ælius fuft con- 
traindl de pafTer l’efté 8c l’hyüer , pour y faire cependant traiter & 
guérir les fouldats , Ôc après remmener ceux quiluy reftoint (ce qu’il 
fift ) iufques à la d’où ils eftoint venus» . 

Comme de plus fraifche mémoire François Guiccardin Florentin 
au 4* liure de fes hiftoires nous rapporte, que la Ville de Pifa, eftant 
aflîegée par les Florentins , foubs la conduidfe de Paul Vitel leur ge¬ 
neral, au mois d’Aouft »4pp. leur armée auoit cfté tellement affail- 
lie des maladies pernicieufes, fi toft qu’elle y fuft arriuée, pour eftte 
le territoire de la diète Ville entre la mer, 6c iceluy fi plain de raaref* 
cages,8cen cefte faifon fi fubieètà vents tref-malîngs, que nonofa' 
fiant les Florentins tachoint de fuppléer le nombre des morts & des 
malades, la malignité de l’air produifoit cependant fi grande infe¬ 
ction, que la dimunirionde l’armée,furpaffoit le fuppleement d’icel¬ 
le, en forte qu’ils furent contrainèts de leuer leur fiege le 4« de Sep¬ 
tembre enfuiuant, 

Oultrc les fufdides places anoifînées de la mer, il y en a cncoredes 
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antres d’elle efloignées % qui font pernicieufes, comme font plufieurs 
fituées aux lieux marefcageux, &: prés de lacqs, & viuiers j defquels 
Hippoc. fait mention au liure de l’air, des eaux, & lieux, ou il die 
la rate s’engroffîr, & le ventre s’endurcir de ceulx qui boiuent des 
eaux paludeufes éc croupies. 

Mais pour ne trop blafmer les fufdiâs Poldres, 8c aucunes autres 
places proches de la mer, i’ay aufsi confideré que hors - mife la fuf- 
nommée mauuaife faifon , il y a peu à redire j ne foie qu’à raifon 
des vents 8c eaux f qui y abondent dauantage qu’autrepart) on yeft 
plus fubieft aux defluxions , à la pleurefie , & aux autres maladies 
de fang ( fignamment au renouueau ) pour y eftre l’appetit plus grand 
& que confequamment y mangeant dauantage plus de fang s’en 
engendre. 

De la Fieure Tierce. 

§lu^elle neji pas pure tey , ains bafiarde. Le Régime de 
ruiure, La Curation. 

CH AP. IL 

L n’eft que trop notoire, les Autheurs auoïrdefcrîptles 
Fieures tierces & quartes affés amplemét & parfaiftemét; 
ce nonobflanti’en feray mention icy,tant pour donner 
inlltuârion à ceulx qui demeurent au Plat-pays,pour 
lors qu’en eftans attaints, ils font fruftrés d’afsiftencc; 
que pour donner à cognoiftre , que ces Fieures ne vueillent du tour 
eftre gueries comme celles d’autres places exemptes de malignité ; car 
Celles cy oultre ce qu’elles font baftardes , font endémiques , engen* 
ftrées pour la plus part de l'humeur bilieufe, meflangée d’vne partie 
ftc la phlegmatique pourries , & ne point fans aucune portion de la 
mélancolie ; veu qu’elle domine en l’arrière faifon, lors que celle Fle¬ 
ure cil ordinaire. 

Il eft vray que ces humeurs quelques (impies qu’on les puilTe dira 
eftre, ne font iamais putes aux corps, puis que les elemens mefmes, 
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aufquels elles font comparées, ne fe trouuentfîmpIes( comme dit A> 
tiftote ) au monde y mais on ne parle point icy d’vnê mixtion de fi 
petitte confideration ; ains bien quand elle eft G notable que ladeno* 
tnination s’en peut donner à l’humeur prédominante, comme il fe 
fait icy. 

le ne m’amuferay point à faire diftinc^ion entre celle qui eft ma/û- 
ris, aut minoris famx-, le Médecin qui y eft prefenc en peut iuger, & 
s’accommoder en Tes ordonnances, à l’aduenant de la predomination 
des humeurs qu’il y trouue, comme il en eh alTés faiâ mention. 

Audi n’eft il befoing de dire , beaucoup de lignes & de la diflin* 
dlion des fîmples & doubles ; veu qu’elle eft affeseuidente parrinter» 
mifsion d’vn iour de la fimple ; & au retour de la double tous les 
iours I dequoy i’ay plus amplement parlé au Régime de viure ; veu 
que la viande & médecines doiuent elire prifes au temps d’iceUes le 
plus conuenable. 

Elles commencent auec ftilTon, & le terminnentle plus fouuent 
par fueur, 

Predi- Hcurcs durent long temps, pour en eftre la bilc( caufed’icelles) 

ûions. niellée des autres dides humeurs, & tant plus en eft elle participan¬ 
te, tant plus tirent les Heures en longueur j 8c tellement qu’elles du¬ 
rent aucunesfois 3- ou 4. mois. 

Les vielles gens en font beaucoup plus dangercufement malades 
que les ieunes, nommément ceulx qui ont attaint i’aage décrépite. 

Du danger que les accidens fufnommés y apportent, eft affés fait 
mention. 

Ouandil changement qui le fait en toute la cariere de celle ma- 

^^châ'- ^ accidens eft grand; il faut à iceluy prendre curieuxre- 

getdere-gard ; à fin de changer le régime de viure 8c les remedesà l’aduenant 
medes. de ce que les indications les plus prefiantes tequereront. Car il faut 
fçauoir que dés lots que l’on apperçoit la foif, refuerie , 8c autr** 
marques de chaleur s’amoindrir, que tout aullî toft il faut à l’adue- 
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nânt amoindrir au diâ; Régime de viure & remedes, ce qui y efira* 
fi-aifchilTant ; voire merme le quiter entièrement en la déclination 
vniuerfele de la Fieure, comme (on fait en la quarte ) & approprier 
le tout pour combatte l’humeur peccante, qui y prédominé allors,& 
corriger la grande crudité caufée de la maligne chaleur de la Fieure, 

3 ui va tellement débilitant celle qui nous efi naturelle , qu’en peu 
e iours , la concoétion de l’ehomach, du foye, & de chaque partie 
de tout le corps s’en réffcnte , & en forte aucc le temps que la gran¬ 
de vifcofité qui s’en accumule , & augmente les obflruftions , dif- 
pofe les fufnommées parties à Â:hirrolîité , 8c confequamment à hy- 
dropefîe, 8cc. 

A raifon de quoy il faut à temps leur permettre le vin de Rhin , 
ou de France aux repas , bien que medaqgé d’eau cuide auec vn peu 
de canelle ou anis, 8c tant plus libéralement leur fera permis le vin 
moins méfié d’eau,que la Fieure vniuerfele s’approchera plus prés de la 
£n ;ce qui doibt auoir plus de place en cefie tierce bafiarde, 8c encores 
dauantage en la quarte , qu’en celle qui eft tierce exquifîteou pure, 
en laquelle pure toutesfois Galien lib. i. ad Glane, permet le vin meflâ- 
gé d’eau, lors que les lignes de concoétionyparoilTent 8c îceluy plu» 
abondamment fur la fin de la Fieure jcôme aufsi allors il permet l’vfance 
de fubftances chaudes 8c incifîues 8c que plus eftdu poiure aux vian¬ 
des,qui n’eft afteur en cefie tierceen vfance,veu qu’on fe peut affés fer- 
uir d’autres chofes qui regardent le phlegme, 8c la crudité fufdiéie. 

^ La viande fera de bonne digeflion, de petitte ou aflès forte nour- Lgyjjj,- 
titure , félon que le temps de la maladie 8c la débilité le requerera 
&l’eftomach la fçaura digerer. Leius des poulets chapons ou de mouto 
altéré auec du ius de citron, ou d’iceulx cuits auec de lendiueoifelle, 
perfin ou autresde fcmblables qualités, félon que la chaleur ou crudi¬ 
té eft grande, appropriés, y eft conuenable:comme eft la chairmef- 
medans l’intermifsion , fi l’eftomach pour la bien digerer eft valide 
affés J 8c fi point on fera des coulis , de preffîs , ou reftaurats ; les 
•aunes d’œufs frais mellangés.au diéi ius, ou pochés en eau , ou ac¬ 
commodés auec du ius de citron , oranges ou verius font conuena- 
bles aufsi. Les poifTons ne duifent point icy , principalement ceulx 
qui font vifqueux ; comme ne fait le laiéf,formage, ny fruiâis crus, 

00 fubiects à putrefatftion, 
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ta boif- Boîflon fera petitte ceruoife bien faifonnée, ou de Peau cuîAe 
Ton. femence d’anis, ou de canelie à laquelle comme aufsi 

à la ceruoife on adiouRera du vin, plus ou moins félon le temps & 
predomination de l’humeur peccante, en fuite de ce que deffus,& 
comme on permet le vin à raifonde la fufnomméecrudité jà caufede 
la mefme , la boilfon fera mefÜ^ée aufsi. 

Et pour ne trauailler l’efiomach, & nourrir la fîeure, il faut quel* 
Qoînd principale nourriture foit prilê au temps defon inccrmifsionj&queU 
ondoibt demiere en celle fîeure fîmple ou double foitprife enuiron de d.heu: 
la'^^nour- tenant l’accès, félon qu’il anticipe ou.retarde, s’il ne retourne en- 
ritiire. uiton le mefme temps j & pour bien s’accommoder à l’aducnantjil 
faut' fçauoir que l’accès de la double tierce de ce iourd'huy fe tap> 
porte à celuydedeuant hier,&celuyd’hier à celuyde demainjcomme 
tout de mefme il y va à là fîeure quarte ou chafque accès fe rapporte 
à celuy du quatriefme iour paffé ou à venir ( félon que l’on conte 
icylesiours) foit qu’elle foit fîmple, double ou triple* 

Cependant à fin de ne demeurer trop débile lors que les accès tî* 
rent trop en longueur ,on fe peut bien feruir de quelque legerenour» 
ricure à leur remifsion, du moins fe rafraifehir d’vn birenbroit froid 
de petitte ceruoife & pain de mefnage rafpé& vn peu de vin auec 
tant de fucre qu’il y en faut pour le gouft 5 & aufli fe foulager en 
tout temps d’aucunes cueillerées de limonade , y adiouftant pareLV 
lement le vin félon ce qui en efl fufdid. 

Les ftilTons & coneufsions font aucunesfois fî grandes au com¬ 
mencement de l’accès, qu’il faut foulager les malades à oindre l’ef- 
chine du dos, auec huyle de rue ,de caraamille raeflangée d’eau de 
vie* 

Aufsi tod que le premier accès fera fini, il faudra par le moyen 
Q^nd d’vn Clifter euacuer les boyaux ou pluftoft les defcharger,8£ l’eftomach 
ouiefeit par quelque purge qui ne foit de trop grande efficace ,& apres félon 
decinTs^" * 1 “® Patient abonde en fang & la fieute eft grande, on luy ferati- 
&dela du fang, en l’autre intermifsion de la veine du foyeau brasdroii^ 
faignéï, ou gauche,fî elle ne fe monfîre allés bien au droièt; laquelle faigw* 
pourroit apres quelques iours eflre itérée, fî l’abondance de fang ^ 
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grande chaleur le requift; voire de fi grande vehcmence pourroît con¬ 
tinuer la heure, & le Patient eftre fi pletoric , que pour la troifiefme 
fois elle pourroit auoir place ^ mais point en telle abondance, qu’en 
celle qui eft pure, ou autre efpecede Fieure, ou la picuité ou crudité ne 
s’y oppofent. Et cependant on tachera de préparer l’humeur peccante 
auec les décodions &, fyrops foubfcripts. 

L’on procurera quele ventrefoit toufiours,lafche,parregimede vi« 
ure à ce approprié, par fuppofîtoires ou Clyfteres. Et fi l’on voie le Pa¬ 
tient eftre inclin à vomir au commencement de l’accès, on pourra fa¬ 
ciliter le vomiffement, qui à raifonde l’opprefsion de viandes, ou amas 
de mauuaifes humeurs s’y prefente, par vne once & demie ou deux 
d’oximel auec vn ver d’eau tiede. 

D’autant qu’à faute de bonne concodionbeaucoup de crues Sevif- 
queufes humeurs (comme il eft fufdid) s’engendrent au corps, qui aug¬ 
mentent la caufe antecedente ÔC les obftrudions ; il eft expédient de 
Ten defeharger aucunesfois par purges appropriées, & familières, 8 c 
entretemps itérer les dids préparatifs, pour (lors que les fignes de 
concodion y paroiftront ) düemenc attaquer la caufe conioinde. 

Les fyrops auec leurs décodions ou eaux deftillées pour préparer 
les humeurs peccantes,fe prendront cependant que l’eftomach eft 
Vuide, foit 2. ou g, heures deuant la nourriture, ou y. heures ou 
enuiron apres icelle & dedans la fieure mefme mais hors du friffon 5 

les ingrediens fe changeront , félon que la bile, le phlegmeou 
la crudité prédomineront, 

On prendra les purges au temps de rintermifsion, comme en fie-Despur; 
lires continues on les donne en la plus grande remifsion* ges. 

Les vomitoires de petitte efficace vueillent bien (en fuite de ce 
que defliis ) eftre pris au commencement de l’accès (quand ce feroit . ® 

2. ou 3. fois la femaine ) lors que les Arabes les donnent de toute 
forte; bien que ie ctoy que tellement pourroint eftre difpoféesleshu- 
meurs peccantes parmi fuffifan te force, qu’vn vomitoire afTés fort y 
feroit affés grand bien : mais pour fe plusafièurer , il vaut mieulx 
Suand il eft de grande operation, ie faire prendre au temps de l’in- 
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termiflTon comme fait Galien icy, & en la quarte le iourqui deuan* 
ce k fîeure , coniîderanc qu’à Ton iouc la nature cil afles d'elle na< 
uaillée & débilitée. 

A raifon de quoy, fe doibt auflî faire la faîgnée au îour de l’înteN 
million , Sc il la Heure eft double, au temps aflfés elloignéde l’accès. 

Apres les furdiâs deuoirs, on fe (èrt (félon la difpolîtion des hu» 
meurs quand les lignes de concoélion feprefentent ] de diurétiques, 
& aucunesfois de ludocifIque& 

A raifon que ces Heures font engendrées en air maling, & infeA, 
les poudres & conférions cordiales y ont grande place , comme en« 
tre autres les conférions de hyachint, lesefpecesdeDiamargarit. tri- 
gidum^ & quand le phlegme y eft abondant, celles de Diamargarit. 
calidum , & la conferion d’alchermesyfontconuenablesaufsk 

La decorion des fufdirs préparatifs fe fera de racines de cicho- 
'rée, bugloffe, Icorfonere, perfin , fœnoil ; de fucilles de borage, feo- 
iopendre,endiue, d'agrimoine, fumiterre, prennant de chaque racine 
vne once ou enuiron , Sc de chaque herbe , ou autres appropriées à 
l’humeur qui plus abonde. vne poignée, & vn peu de fleurs cordia* 
les; & à (8, ou 20. onces de la decorion faire & coulée onadiou* 
ftera des fyrops de citron , byfantin , de racines , capillis ve- 
neris , ou d’autres plus conuenables enfamble }. ou 4. onces; duquel 
meflangeon prendra aux temps fufdirs 7, ou 8. onces, adiouftant 
à chaque fois y, ou d, gouttes d’huyle de îbufte ou de vitriol & au» 
tant de ius de citron H la Heure ou Ibif font grandes. 

Si celle ou (èmblable decorion va trop à contre-cœur , on pren¬ 
dra au lieu d’icelle , des eaux diflilléesde cichorée,borage, perHn, de 
fœnoil, meflangées des mefmes fyrops ; mais il faut fçauoir Icsdeco- 
rions eflre de plus grande efficace. 

. Les purges feront auffi appropriées pour la plus part à l’humeur 

qui y prédominé; on fe feccordinairemencdel’infufion& decorion de 
rhubarbe, d’agaric, de fucilles de fené,& de femblablesmedicamens, 
y adiouftant du fyropderofcs, de la manna,ou autre tellefubflance, 
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félon que Ton trouuera conuenir, mais comme on ne peut (î preci- 
femenc prendre e(gacd à tout, & que fouuent l’on doibt eRre incon¬ 
tinent ferui ,on trouue toufîours preit aux Apotkaires la decoéliion 
cordiale laxatiue , & fyrop de tofes laxatif compofé auec de la rhu¬ 
barbe , donc on peut prendre d’vn chacun , deux onces, plus ou 
moins, félon la capacité des Patiens ;& comme ce beuuragen'eR de 
grande efHcace,ony adiouRera(où il y a beaucoup d’humeur peccan¬ 
te, & allés de force) ou 4. dragmes de tablettes de Diachartamum, 
ou d’autre confection laxatiue. Il en y a beaucoup qui ne font que 
refpace d’vne demie heure bouillir vne demie once plus ou moins 
de fueilles de lènéauec vn peu d’anis , dedans autant de ius de pru¬ 
neaux ou de petitte ceruoife qu’il y en faut a vn petit traiCt, pour apres 
l’auoiriailfé tremper quelque temps feferuic de l’expredlon .*ceux qui 
font difficiles à purger& ont la commodité, y adiouReront vn onceou 
deux de lyrop de rôles laxat. lîmpie,ou compofé auec de la rhubarbe. 

Celuy qui a les beuurages en horreur, prendra quelque conferue la¬ 
xatiue, foit d’vne demie once de Diacatholicum meflée auec vne de¬ 
mie dragme fpecierumdiacarthami, plus ou moins, félon la portée d’vn 
chacun; ou bien fe feruira d’autre forte de médicament approprié de 
plus agréable. 

S’il ayme mieulx les poudres feules , le poids d’vne dragme plusou 
moins de fufdiCtes fpecies Diacarthami eR icy conuenabie , comme 
encores dauantage autant de poudre qu’on appelle icy Puluis tndtcusu 

Qui veut des pillurês, pourra prendre 18. ou 20. grains de Pan- 
chimagogum, plus ou moins,de laquelle petitte quantité on ne fait 
que 2. ou trois pillurês. 

Les ClyReres defquels on le fert icy d’ordinaire , fe font de ceRe LesCIy. 
%on ou femblable, Ptennés fueilles de violettes , mauue, mercu- fte«s. 
tiale,de chacunez.ou poignées,autant de prunes de damas, faiCbes 
le tout bouillir en eau commune, & adiouRés à vne liure ou elcueillée 
de ceRe decoâion coulée , de Diacatholicum vne once , & de Dia- 
phænicum demie once , & vne once ou deux d’huile violât, & vn 
peu de fel. Si le ventre eR tendu de ventolîté & la crudité y eR gran¬ 
de , on fera la decoCbion de metcurial , fleurs de camamille, fom- 
N mités 
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mités d’anet, (èniencesd’anis,de fœnoii 8c de comin , & âti lies 
d’huile violât on prendra celle d’anet, 8c de tue» 

A raifon qu’en ces longues maladies 8c autres il y en a beaucoup qui 
ont le ventte fort parelTeux 8c ne peuuent afTeller que par art,8cque 
pour ne trop trauailler la nature , ny troubler la concoâion, 8c aulTî 
n’empefcher confequamment la nourriture ; il n’ed confeillable lors 
qu’il faut aifeller fe (eruir toutes les fois de purgatifs ( bien que de 
petitte operation ) ny des fufdiâs Clyfteres aulïï ; mais bien libre¬ 
ment d’autres, qu’on appelle lauemens 8c font de petitte efficace ne 
rendans que tant feulement le ventre ailés lafche, en raftaifchiiTant 
d’vne voye les boyaux ; 11 ne faut à ceft cffed que prendre la fufdi* 
âe decoâion de mauues , mercurial, violaiere, 8c y adiouder 2. ou 
3. cuillerées de miel, deux iauncs d’œufs 8c vu peu de fel ;qui y vou¬ 
dra adioufter deux onces d’huile violât 8c prendre au lieu du mielot- 
dinaire celuy de rofes laxatif fera mieuix« Mais attendu qu’encores 
ces lauemens font beaucoup de bien , 8c font leur eiïèél auec aiTés 
d’alTeurance, il eft bien vray que la commodité n’y eft par tout (nom* 
memcnt au champ) pours’cn feruir j ceulx la peuuent fort bien e(lt« 
accommodés s’ils vueillent, (ans aucune difficulté , ou crainéle d’en 
eftre bleflés, par le moyen de la vefcie ,de laquelle i’ay fait mention 
en la Dyfenterie. Si le ventre eft enflé ou la rate dure il faudra qu’on 
adioufle au di<St lauement quelque ingrédient qui efchaufle comme il 
eft fuidiél. Audi faut il engraiiTer 8c fomenter le ventre ailés de la 
façon , comme i’ay eicript deifoubs au Chapitre de la fleure quarte, 
& le Régime de viure fera obièrué allors 8c les medicamens ordon* 
nés à l’aduenant comme il eft (ufdi<ft. 
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De la Fieure Quarte. 

§i^elîe efi icy haflarde : Le Régime de ^ture, 

La Curation, 

CH AP. III. 


A Fieure Quarte ( aînfî appellée , ponrce qu’apres le 
Ky qu'elle a commencée , & rintermifsion de deux 

Wi retourne le quatriefme ) eft aufsi baftarde 

^ '^y impure; pour n’elîreengcndree de l’humeut me- 

lancoliquefeule , ains meflangée de la pi^uité,ou bile, 
& plulioll de cous trois pourries enfamble ; le croy qu’en ces quar» 
tiecs elle participe tant de la pituicé vifqueufe , qu’elle furmontel’hu¬ 
meur mélancolique mefme : ie ne debaccray point icy h la pituicé le 
peut transformer en mélancolie , edanc afles qu'elle fe dilpofe telle¬ 
ment à la nature d’icelle, que la quarte s’en enfuit, comme les Au- 
theuts fouftiennent , & nous voyons euidemment les vomiffemens, 
& deieélions phlegmatiques fe prelèntet en tou ce là caneceenlîgran- 
de quantité, qu’on n’y voit prefque autre humeur. 

Elle eft d’ordinaire au commencement fîmple , ayant deux iours 
«xempts de fieure, & quand elle eft double, elle retourne deux iours 
de fuite , & n’a qu’vn iour d’intermifsion , & quand il n’y a point 
d’intermilsion & retourne tous les iours elle eft triple. 

Elle commence auec friflbn , qui croift en forte au temps de l’ac- 
Croiilance vniuerfele, qu’on l’appelle horreur pour eftreaucunesfois la 
concuftlon du corps fi grande , & accompagnée de grincement de 
dents , & autre façon de faite fi horrible , que deuant tout il faut 
recourir le patient, à Itiy engraiffer l’efehine auec de l’huile d’anct, 
de rue , & femblables meflangées de vielletheriague Sc d’eau^devic; 
& à efchaulFec les extrémités. 

N » 
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le ne dîray guère de fîgnes, pour eftre le principal Aiffifant afleï, 
qui eft l’intermifsion de deux iours quand elle cil fimple, & quand 
elle double 8c triple comme il eft fufditft. 

Touchant les prédirions, il on veut croire au dire commun, 
que U febre quartana no fa fonarla eampanUf elle ne femblera eftre de 
mauuaife confequence , & ie croy qu’en Italie on n’y en court fl 
grand rifque, pour y eftre l’air beaucoup plus fauorable aux Quarta- 
naires qu’icy •, comme au commencement de l’efté les quartes nefont 
en ces quartiers aulli de longue durée , ny fi dangereuies jmais iene 
doubte point ou les vielles gens y courent afles grand danger ; 8c que les 
fufdiâs accidens furuenans y emportent aucunesfois des ieunesgens 
auftl^ mais plus rouuent icy^ comme pareillement la quarte eft beau¬ 
coup plus funefte en ces Qiiartiers aux fufdiétes vielles gens, 

La Quarte accompagnée de fchitrofîté de la rate eft fort fouuent 
fuiuie de la'hydropefie qui eft le plus fouuent funefte, 

LeRegi- Le régime de viure fera moins rafraifchiflant en celle fieure qu’en 
medevi- la tierce baftarde , pour en eftre la caufe peccante de qualité plus froi- 
de , 8 c fera appropriée à l’aage du Patient, aux temps de la maladie, 
8c aux furuenans j car pour eftre en fa déclination , comme en la 
viellefte du patient la chaleur naturelle fort débilitée^ il faut tout auftl 
toft qu’elle s’amoindrit que la boiflbn 8c la viande tire plus vers la cha¬ 
leur 5 A raifon dequoy les patiens beuuront allors au temps de l’in- 
termifsion du vin de Rhin ou de France , voire aux viellards fera 
permis parmi ce vin vn traiéb de vin d’Efpaigne 8c de l’hypocras; pour 
eftre en viellefte la chaleur naturelle en danger d’eftre eftoufFée de l’a¬ 
bondance de froides 8 c vifqueufès humeurs , qui s’y engendrent; Si 
pource faudra il auflî, que la boilTon y foit fort mefnagèe, voire re- 
fufée encore que la foif foit fort grande ; on pourra entretenir ces 
vielles gens pour quelque temps auec vne cuillerée z> ou de limo¬ 
nade ou birenbroit froid, bien renforcés devin de RhinoudeFrance> 

Nous remarquons lefufdicft vin d’Efpaigne faire tant de bien à 
leur recreer l’efprit , 8c releuer les forces abbatues comme l’expe- 
rience a refmoignée qu’en l’aage de 8o ans (ou cefte fieure eft funefte) 
il a efté beu fi heureufement dans l’horteuc mefme de l’accès ( poui^ 

teprimtf 
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reprimer le froid & le tremblement & concufïïon du corps ) que h 
conualefcence s’eneft enfuiuie; mais cecy peut auoir bonne ilTue en au¬ 
cunes complexions & quartes , dont la chaleur n’eft de notable con- 
fîderation 5 car pour en difpofer en forte par tout en tel aage n’eft 
pas confeillable , nommément dedans i’accés, fî long temps que la 
chaleur y eft en fon accroilTance» 

La viande fera pareillement accommodée auec des herbes odorî- Laviâde 
fcrantes, ou aromatifée de canelie , noix mofcate , ou macis , Voire 
félon le temps de la heure & nommément en viellefle fera poiurée, 
pour eftre lepoiure encore qu’il eft de qualité tref-chaudefî propre aux 
quartanairs que par fon vfage on en dit eftre guéris: les poulets, cha* 
pons, perdris, le mouton , & (emblables chairs bien attendries, font 
propres, quand elles peuuent eftre bien digérées j h point, on en fait 
des coulis, prefsisou reftauras comme delTus* 

Si les poilTons ont fort peu de place en la heure Tierce, ilsduilènt 
beaucoup moins icy ; comme ne fait le laiél , ny ce dequoy oultre 
cecy eft fait mention en la heure Tierce. Ceulx qui ne veuillent ou 
ne peuuent manger de la chair fe feruironr des œufs & de poilTons 
de dure fubftance , comme font les perques, brochets, foies , & fem- 
blables: on les fera roftir, & parlemerde canelie, noix mofcate,ou 
doux de gyrofle , ou bien feront bouillis auec du vin , ou appreftés 
auec des (auces aromatifées. 

La nourriture fe prendra au temps, & de la façon, commeiel’ay 
affés largement efcripc au Régime de la heure Tierce. 

La boiftbn ordinaire dedans i’accés fera ceruoife petirte, bienfâi- La boif< 
fonnée, houblonnée,&mellangée de vin, félon que la chaleur,ou la fou. 
Crudité feront grandes^ou bien fera de l’eau cuitfteauec de la canelie 
ou anis pareillement meftée de vin. A la boiftbn qui fè prendra du¬ 
rant Tintermifsion , fera méfié plus de vin , nommément en celle de 
la déclination vniuerfele , voire le vin lêul, en fuite de ce quedeftTus 
ii’y eft pas tant feulement permis, mais aufsi aucunesfoisdedans l’ac- 
Cêsmefme, dont le tout fera modéré par la conhderation fufdiâe. 

11 faudra à la première iiuermifsion defeharget Momach Sc boy- 
N 3 ai« 
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aux par vne purge legere, ou du moins les boyaux par vn ClyRere 
de bonne operacion , 6c fî le patient elt ieun & abonde en rang,à 
la 2. ou intermilsion luy faire tirer du fang de la veine du foye 
au bras gauche , lî elle fedefcouure bien , iufques à 7, g, ou 9, on- 
onces Içauoir félon que la fleure eft grande , & l’abondance du fang 
le requiert j autrement il faut qu’on fçache la faignée auoir moins 
place icy, quen la furdidte fleure ti^cebaflarde, comme en elle moins 
aufsi quen la tierce pure : Si l’on s’apperçoit le fouyer de celle fie- 
ure eflre pluftoft prés du foye que de la rate, elle feroic bien faiâe i 
la bafllique du bras droiéh 

Cependant on ne manquera pas à préparer les humeurs peccan¬ 
tes auec décodions de racines de Perfln ,cichorée, fœnoil, buglolTe, 
feorfonere efcorces de cappres , de tamarifeus, de fueilles de fumi* 
terre, de houbelon , fcolopendre , epithime , capillis veneris, fleurs 
cordiales, defquels ou femblables ingrediens , apres auoir choili les 
plus propres , & en fait la decodion , l’on en prendra à l’aduenant 
de ce qu’il en efl efeript au Chap. precedent de la fleure tierce , f^a- 
uoir 6. ou 7. onces , & on y adiouflera pareille quantité desfyropl 
de fumiterre , borage , houbelon , epithim ou de lèmblables, & ^ 
chaque dofe y. ou 6, gouttes d’huile de foufre ou de vitriol* 

Et comme par celle fleure la chaleur naturelle langiiill biento(l,il 
faut tout aufsi toft à l’aduenant rendre les préparatifs plus incifîfs,& 
efehauffans au regard de la crudité ,& amas des vifqueufcshumeurs 
y ineuitables ; & aufsi â temps les euacuer par purges legeres, &vo- 
mitoires faciles fi l’eftomach eft incliné à vomir ; & le faire afles fouuent, 
ou bien aucunesfois par Apofemes laxatifs j. ou 4, iours de fuite, 
moyennant qu’il fe face par epierafim (comme l’on dit ) fçauoir en 
euacuant les humeurs vifqueufes & autres peccantes , fans grande 
commotion j & entre-temps confortant le corps par conuenable& 
fuffifante nourriture, & le cœur par cardiaques, Icfquels ont fi grande 
place en ces infedions endémiques, nommément en celle de la quarte, 

quecertains Autheursefcriuentaucunsquartanaires par feules antidotes 

fans y faire autre chofe, auoir efté guéris. Car vouloir arracher pat 
fortes médecines la caufe conioinde (qui cil vne humeur trop rebelle 
& indomptable ) deuant le temps de concoélion , il le fait le plu* 
fouuent en vain, cncores qu’aucc cres-granda vehemence j & on ac- 
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cable les forces qui font neceflàires en U longue durée de celle ma¬ 
ladie. 

A raifon dequoy I’extra< 5 Hon d’hcllebore des anceftres n’eft plus en 
vfance •, & l’antimoine fignammenc celuy qui n’eft pas düement pré¬ 
paré , ny fort difcretement ordonné , ne (e prend (ans danger pour 
iymbolirer en excès d’euacuations auec l’hellcbore , lequel Hippocr, 
mefme auoit pour fufpeél j veu qu’il nous donne àcognoiftre la con- 
vullîon caufée de Ton operation eftre mortelle, fçauoir que l’on en 
meurt, bien que pas toulîours , car elle eft gneriftable par le mefme 
remedc de la conuulfion du Troufle gallant lî point pat la reCftencc 
d’vn fort naturel. Doncques il vaut mieulxdefe feruirdemedicamens 
de médiocre operation bien appropriées j bien qu’aufsi il eft conue- 
nable , d’en augmenter la dofe ,ou d’en choiftr des plus forts quand 
on apperçoit la caufe conioinéfe aucunement ( encores que point 
parfaitement ) eftre à ce difpofée ; pour voir fî en fecouant l’arbre 
plus rudement, l’operation en puilTe eftre frutueufe. 

Le temps le plus propre de prendre les purges, eft le iourqui pré¬ 
cédé l’accès J comme il eft de vomitoires qui font de grande efficace* 
en fuite de ce que i’en ay relacé icy deuant ; combien que ie veux 
croire fenblables vomitoires, félon l’aduis de plufîeurs Autheurs,au- 
cunesfois faite du grand bien au commencement de l’accès, ordonnés 
auec bonne circonfpedionjtoutesfois à raifon que ne point fans aucu¬ 
ne ai riere-pen fée, ie me tiens du parti de Galien : mais les vomitoires 
légers, comme eft celuy d’oximel fimple & d’eau tiede , encores qu’ils 
foient vn peu de plus grande efficace ont place au commencement 
de l’accès de cefte fieure ; comme à celuy de la tierce pour faciliter le 
VomilTement, quand l’inclination y eft ; & fi on les veut rendre d’ef¬ 
ficace moyenne , on prendra le mefme oximel auec la decotion de 
raphanus & vne dragme d’agaric, & autant de racines d’afarum, plus 
ou moins, félon la portée des patiens :I1 en y a qui prennent l’in* 
fufion de 7. ou p. fueilles d'afarum nommé cabare. 

Si le vomitoire eft deftiné pour attaquer la caufe conîoinde au 
iour qui précédé la Heure * on augmentera la dofe fufdiâe ou on fi; 
feruira d’vn autre* 
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Tay pluiîeurs fois au temps que les lignes de concoction pâroif* 
foint : ou à la déclination de la Heure vniuerfele, & à raifon des fur* 
uenans, & crudités (voyant le coucs’opiniatlrer & les forces du Pa> 
tient le permettre)fait prendre l’infuHon de 7. 8. ou p. grains ( re< 
Ion la portée des patiens ) de la poudre d’algarotti & en conii< 
nuer la reprife 6 . ou 7« ou 8. iours de fuite,lors que l’operation n’en 
edoit trop grande, comme elle n’eft d’ordinaire; attendu qu’elle pro* 
uoque le vomilTement & quelques deiections alTés doucement. Celle 
poudre fe préparé curieufement icy à Gand, & l’infuHon s’en fait 
apres auoir ellé bien remuée dans la quantité d’vne cueilierée devin, I 
ou vn peu dauantage verfée dans vn petit ver qu’on lailTe couuerc 
l’efpace d’vne nuiâ , dont on fait le lendemain efcouler tout belle* 
ment fans remuer le clair, gardant touHours la mefme poudre, qui 
demeure au fond fans perdre chofe de conllderation de fa force , il 
tien d’icelle ne s’emporte auec l’infulîon, ce qui fe feroit hors del’in* 
tention ; veu que l’operation en pourroit ellte trop grande, & on y 
adioulle derechef autant de vin que deflus pour (apres auoir bien re¬ 
mué le tout ) faire l’infufîon de la mefme forte , & continuer la re- 
prife autant de iours de fuite qu’on iugera conuenir, lî point autant 
que deffus; & fi l’operation fuft trop petitte on adiouftera p ou 4* 
grains aux autres de la poudre,comme on en ofteroit, fi l’operation 
fuft trop vehemente. Ce vin ainfi préparé n’a point de gouft & ne 
va à contrecœur, corne ne va ^wedrfiFrfjquieft icy toufioursprefte, 

la dofeen eftvne once, ou moins pour les grands, mais on ne la conti¬ 
nue point comme ce vin fufdiâ. 

Les purges legeres & médiocres fe feront â la mode fufdiéfe de la 
decoâion & infufion de fueilles de fené , en prennant demie oncC) 
plus ou moins, félon la portée du patient, & de l’agaric vne drag* 
me ou enuiron , fèmence d’anis , efcorces de cappres , & de tama* 
tifque , de chacun autant que de l’âgaric. Ou bien on adioufte¬ 
ra à la decoétion des fueilles de fené vne once ou deux de fyrop de 
rofes compofé auec de la rhubarbe , ou demie once de diacatholi» 
cum ; ou l’on fera vn bolus de confedion hamech , & de diacatho- 
ïicum , prennant de chacune demie once ; l’on peut aulÏÏ le feruit 
à ceft effea decorinrhes laxatiues en prennant 2. ou j.cueilleréesplu» 
ou moins ; & fi on les veut rendre de plus grande operation qu’à 
l’ordinaire, 6c du tout approprier, on adioufte aux ingrediens de ces 
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éorinthes de l’agaric, ou de la rhubarbe & des efcorches rufdi(%esau- 
tantqu’on trouuerra conuenir. Ceux qui n’ont la commodité d’y ad- 
iouder tout cecy , fe peuuent aucunement palfet de la decoâion de 
fueilles de fené 8 c de l’anis* 

Qui veut efire fërui de pillures, prendra du moins le poids d’vne 
dragme de celles qu’on appelle de Hiera cum agarico, ou autant de 
Fumatia, ou d’autres appropriées , & en fera faire 7* ou 8. pillures, 
ou s’il n’en veut auoir autant, & ce neantmoins de plus grande effi¬ 
cace , prendra 2. ou pillures de Panchimagogum , du poids de 
20. ou 22. grains plus t}u moins, félon fa portée. 

Attendu qu’auec fe temps ^comme il eft rufdiéi; ) par fa crudité 8e 
obflruâions fouuent s’engendrent des (chirroUtés de la rate , hydro¬ 
pelles, coliques, & autres maladies : & qu’auec ce d’ordinaire la cha¬ 
leur de la heure s’amoindrit, comme la naturelle fe débilité ; il faut 
qu’à temps ( pour l’empelcher) on fe ferue de decoétions ou infu- 
fions, d’herbes, O U autres fubllances faites auec du vin, aulieud’a- 
pofemes qui fe font auec de l’eau , à quelle fin ie fuis acouflumé 
d’ordonner vn vin d’aloine qui fe fait le plus fouuent de fes fommi- 
tes feichées, de racines d’aenula campana , d’efcorces de cappres ÔC 
de tamarifcus , donc fe prend les matins vn ver , auffi bien les 
ioursdes accès que des intermifsions; pour eilre ces furuenansplusdâ- 
geteux que la heure mefme j II eft bien vray qu’aux iours d’inter- 
mifsion il le prend auec plus de fondement, & plus commodément} 
à raifon qu’on n’attent pas la heure 8c on eft moins trauaillé de la 
foif} mais ce nonobftant il vaut mieulx lors que la diAe crudité eft 
grande, de boire le fufdi( 51 ; vin tous les iours ; car encores que la he¬ 
ure eftant triple retourne tous les iouts > l’intermifsion eft d’ordinaire 
alTés grande, tellement que ce vin peut eftre pris aflés long temps, de- 
Uant le retour de la heure ; pour a fon temps donner place à la nour¬ 
riture } bien qu’il n’en faut eftre tant en peine , veu que la viande 
Veut eftre aromadfée icy , Ôc de vin meflée, à laquelle mixtion le vin 
d’aloine ne s’accorde pas mal : toutesfois pour y aller auec bon or¬ 
dre 8 c ne caufer aucun delgouft , on le prendra les matins tempre, 
fçauoir deux heures ou enuiron deuant la nourriture , pour a temps 
U reprendre ôc pouuoir anticiper l’efpace de ç. ou 6 . heures l’accès 
qui d’ordinaire retourne fur le foir, s’il y eft plus tempre on s’accô- 
Oiodcta à l’aduenant. O Et 
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Et il ne faut pas craindre lors que la quarte eft triple, le danger, 
elire pour ce plus grand, les accès en racourcis de beaucoup, & lacha< 
leur amoindrie, nous le donnent alTés à cognoiftre ; & tellement 
que le Régime de viure , & les medicamens doiuent eftre d’ordinaire 
plus dirigés & appropriés allors à fes accidens ( pour eftre plus dan¬ 
gereux) qu’à elle mefme ; comme il paroift parla hydropefîe qui entre 
autres maladies s’en enfuit, laquelle lî ne peut eftre empefchée ou fur- 
montée pour eftre trop auant venue , par le vin d’aloinc & medica¬ 
mens fufdièts, on fe pourra feruir des diurétiques ou hydragoges a ce* 
ftefin en abondance defcripts pat les Autheurs,mais comme aux lon¬ 
gues maladies font requifes longues médecines, & que par la frequente 
reprife d’icelles à la fin les padens s’en defgouftent j i’ay remarquéque 
l’on fe fert icy à Gand en cefte & femblables maladies heureufement 
d’vne ceruoiiè diurétique Sc laxatiue, qui pour eftre d’afies bon goull 
ne va point à contrecœur ,ou fort peu ,comme pareillement on peut 
apprefter du vin. 

Et comme on ne peut faire trop de deuoir pour fe deliurer de la 
hydropefie , ou inclination à icelle ,ny aufti pour la rate endurcie, 
par medicamens internes ; on fe feruira auflî d’externes pour l’a¬ 
mollit & recourir le ventre tendu de ventofîté j le dis de ventofîté j 
car lors que l’eauy eft, les applications font de petitte confiderationj 
& pour tant mieulx diflbudre les humeurs viiqueufes d’obftruélions, 
il faut que ces padens facent quelque exercice s’ils peuuent deuanc 
le repas, 8 c ou 4. heures apres. 

Le ventre tendu de ventofîté , ou trauaillé de colique , fera fomen¬ 
té de decocftions d’anet, aloine, camamille ,thim, hylTope, de fe- 
mence de fœnoil, anis , comin & femblables drogues, & apres en- 
graifle d’huiles de rue , anet, camamille , ou d’autres de femblable 
qualité. 

Comme pareillement fera la rate endurcie , fomentée de déco¬ 
dions de racines de guimauue afplen. cappres &detamarifcus,fâi( 9 :es 
auec de l’eau & du vin 8c vn peu de vinaigre. Et apres fera en- 
graiffée d’huile de cappres raellangée d’onguent d’althée 8c d’vn p«« 
de vinaigre. Et les emplaftres y demeureront entre deux pour quel¬ 
que temps appliqués 5 celuy qui eft faid d’ammoniac diflbut en 

vinaigM 
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Hnaigre , y cil entre autres fort recommanda 

Il faut aufïï qu’on prenne garde aux defluxions qui caufent la' 
toux, lérquelles accompaignent fouuent, ou fuiuent les quartes;car 
lors qu’elles font falées , il faut fe garder des viandes falées & poi- 
urées,& du vin fort, & de, fa quantité, à fin que les poulmonsn’en 
viennent à eftre interreffés;corne on fe doibt garder, fi elles font froi¬ 
des, de viandes & médecines de qualité femblable fi auant que lesau- 
ttes indications le permettent : Aquoy nous voyons eftre neceflâire, 
que le médecin aye prudemment fa reflexion à tout, pour empef- 
cher le progrès de ce qui menace le plus ,au(n bien en ce qui touche 
les accidens, qu’au meflange fufdiâ des humeursquicaufent la fleure. 

T)'(vne autre infeSlion etidemique ajfés femblable à celle 
des Poldres , mais plus ample : Gpue le iugement pris 
par l*infpeêlion de r<vrinede ces maladies d'autres 
aufsi^ ejl trop incertain pour s'y fier, nommément de ces 
yrinesqui J ont tranfport èes-^îÿ que pour ce il faut quel¬ 
les foient accompagnées de fuffijant rapport de l'entière 
con(iitution du Patient. §^e nullement on y peut s'apper- 
ceuoir desfignes delà forcellerte, 

C H A P. IIII. 

Oycy ce que i’ay rouué conuenir en la Preferuatîon 
& Curation des maladies endémiques des Poldres, & 
aucunes terres auoifinnés de la mer : mais deuant fai¬ 
re fin à tout;îe diray quelemefme Régime de viure & 
remedes a place auflî dans vne autre infecliion plus 
ample que celle-cy,laquelle s’efpard par vne grande 
partie du Plat-pays, principalement en les plus bafles places, lorsque 
par l’excès d’vne longue & grande chaleur les folîées, viuiers, bour¬ 
siers , & autres lieux marefeageux viennent à eftre tellement taris , 
que du fond qui n'a dés long-temps auparauant efté defcouuert, des 
O Z poiflbns 
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poifTons & autres animaux & vermines s’efleuenc des vapeurs&ex< 
halaifons aiTés femblables à celles des rufdiâs Poldres, 


Comme s’elleuent pareillement des piairies 8 c autres placess bafes 
qui apres auoir edé au commencement de l’edé long*temps inon» 
dées par grandes pluyes, font entièrement mifes à fec, fans que preal- 
lablcment la vifqueufe fange y demeurée comme vne efcorceaufond, 
par vne giboulée ou ondée de pluye ayt edé didbute 82 difsipée ;de 
quoy fi ceulx qui demeurent aux enuirons de ces places a temps n’en 
dedogent s’en redentent en forte, que prefques perfonne n’edexempte 
des fuldides Heures tierces ou quartes badardes : & leurs accidens; 
comme de long-temps on a remarqué , & n’a guere par l’inonda¬ 
tion faiéle aux terres de contribution pouc empefcher l’inuafion des 
Hollandois. 

Et comme plus amplement palTé 2« ou 3, ans ori s’ed apperçeu 
de la fufdiéteinfedion cauféede l’excès de chaleur,par lequel les fufdi- 
âes gens de village 8 c Poldres ont tellement foiçonnéesen fleures tier¬ 
ces & quartes ,que ie ne penfe point qu’en 30 ans ença , on fe foie 
apperçeu de fi grand nombre de tels patiens , defquels qu’à prefent 
plu fleurs encore languident des accidens leur en demeurés n’edmet- 
ueille J à raifon que fouuent le moyen pour fe faire ayder leur man¬ 
que , & encores qu’ils eulTent ades de quoy , & à la main ce qui 
leur ed befoing , ne fçauent comment s’en feruit 5 veu qu’il faut en 
fuite de ce que ^elTusapproprier le Régime de viure & remedes aux 
fuldides indications des humeurs prédominantes, au temps des ma¬ 
ladies 8 c forces du Patient» 


A raifon de quoy, ceiilx de village font à plaindre , qui pour 
n’y pouuoiredre vifités , n’y tranfportés en Ville, penfent fuffired’y 
enuoyer leurvrine ; qui à raifon qu’elle fe varie fi fouuent, &fansce 
ed incertaine , ne peut edre que fande medagere icy, de ce qu’elle ne 
peut mondrer, comme elle n’ed fouuent que telle en beaucoup d’au¬ 
tres maladies , nommément des parties par lefquelles elle ne pafle 
point ; comme elle ne fait par la poitrine, pour nous aduifer la pé¬ 
ripneumonie y edre , ou la pleurefie à l’vn ou l’autre codé j & ne 
pade parla tede ,pour nous donner à cognoidre l’apoplexie, ouauire 
maladie qui en dépend,edre la raifon pourquoy on renuoyejcomnie 
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elle ne fait lorsque les bras & iambes font interre(réesj& encore qu’cl- 
lepaffad par les parties atfeâéesdu corps,fans nous en emmener quel¬ 
que fîgne fubftantiel, il n’y a point d’affeurance au6i,comme elle y 
eft aucunement, lors que par l’excretion dVne pierrctte ougraueau 
l’on appercoit les reins edre incerrelTés , Se par le pus ou la boue 
eftre vlceres j combien qu’en cela on peut encore faillir 5 veu que 
l’vn Se l’autre peut procéder de la vefciejSe enoultre le pus y arriiier 
d’autre part tlaiaunilTe s’y peut cognoiftre affés euidemment, mais 
par le moyen de la fubdance mefme de la bile , qui efpairsifl telle¬ 
ment l’vrine,qu’elle famble prefque eftre noire. 

Doneques fa couleur n’y peut feruir d’autre fîgne que d’equîuo- 
que , voire fouuent de maladie contraire ; comme il fe fait entre au¬ 
tres en l’hydropefie , ou elle eft aucunesfois plus rouge,qu’ellen’eft 
dans vne grande fleure, pour auoir efté longtemps retenue au corps, 
en petitte quantité comme elle fe rend 5 toutde mefme que peu d’eau 
pendue au feu boullira pluftofl,que grande quantité n’en fera tiede* 
Nous voyons aufsi l’vrine qui Ce rend en l’accroiflTement des fleures 
continues , ou la Phrenefie eft, ou s’approche, eftre moins teincte, 
i raifon de la chaleur qui monte vers la tefte, qu’elle n’eftoit aupa- 
rauant, lors que la fleure eftoit moindre; ce que côflderé par le mé¬ 
decin prés du malade, luy peut faire du bien à y oppofer fa. preuoyaneç 
Contre la diète Phrenefie, Sc à luy faire penfer au falut de foname , 
& temporelle difpofitiou de fa maifon ; mais en abfence en iugera 
comme vn aueugle des couleurs. 

Oultre-ce attendu que le principal qui fe peut voir à l’vrine, en 
eft la fubfidence diète hypoftafe, pour nous aduifer ce que ceft de la 
Confticution de la vraye caufe de la maladie, Sc qu’elle eft en tranO* 
portant tellement dilîoute, Sc meflangée par toute l’vrine , que par 
Cefte confufion elle empefehe pluftofl, au lieu d’enlèigner quelque 
chofe ; ie ne fçay comment l’on y fçauroit voir affés dequoy fe fier* 
Auec ce l’vrine fe monftrera en aucunes maladies fi accomplie en 
Couleur Sc fubftance , comme elle fait fouuent en la Phtifie , Pefte 
& autrepart qu’il ne s’y trouuera la moindre chofe à redire. 

II eft vray que pour eftre les maladies aux corps humains fi ca¬ 
chées , qu’à fin de ne les mefeognoiftre on ne fe peut feruir de trop 
O J de 
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de fîgnes, & que pour ce les Autheurs trouuent conuenir, que celle 
infpeétion le façe, & qu’à celle fîn ils en onc defcripts des curieux 
traiâés : mais il faut fçauoir leur intention enre,que cela lie façe prés 
du malade où l’vrine etlant bien gardée & point remuée nous peut 
fouuent donner quelque chofe à cognoiftre,encore qu’elle ne s’accorde 
point auec la maladie & en monflre le contraire en fuite de ce que 
delTus. Et comme elle peut aufsi tranfportée (nommementenver) & 
accompagnée de rapport nous feruir aucunesfois de quelque ligne, le 
peuple eft venu en celte accouftumancc & confidence (pour fîpeu qu’il 
y at à voir ) que l’infpeéteur y peut ôc doibt .voir le tout. 

. Cependant ie ne fçay comment par celle infpedlion fi ambiguë, 
ceux qui s’en méfient lâns s’enqueiter curieulèmenrde l’efiatde la 
maladie , & par ruffifant raport l'entendre,lors qu’ils ne font prés du 
malade , luy peuuent faire du bien, ôc donner fatisfadtion àleurcô- 
fcience j A raifon de quoyme fuis-ie en abfence du patient voulu 
excuferde telle infpeétion. 

Et ie fuis efmerueillé qu’il en y a ( fîgnamment au plat pays) vn 
grand nombre portansle tiltre demaiftres & mailireffes à l’infpeâion 
d’vrine , qui fans s’y cognoiftre, & prendre la peine de s’enquefterde 
la conilitution du malade,refoudent fur toute chofe, quelquedoub- 
teufe , ou dangereufc elle puiffe eftre j & que plus eft font profeffion 
deiuger & arrefter fi ceft rorceilerie,par les lignes qu’ilss’y difenrvoir, 
lefquels toutesfois n’y font point ; ou bien doibuent eftre voilés d’ob- 
cuticé fi efpaifie , que perfonne de nos Autheurs de toute ancienne* 
té ne l’ont fçeu remarquer, pour en faire mention. 

A raifon dequoy ne puis-ie,ny autres auec moy comprendre,com¬ 
ment que l’on y pourroit par celle infpeétion attaindre, fa ns s’entendre 
à la fcience noire ; Cependant les malades y preftans l’oreille lors que 
rien n’en eft , perdent à s’y amufer le temps & aucunesfois la vie,fans 
que le maiftre qui leur fait cecy à croire, en puifle (comme il lêper- 
luade ) eftre blafmé , pour eftre la maladie par luy iugée telle. 

le n’ignore point qu’il ne le trouue que trop de languifians de celle 
deteftable forcellerie, & que ceft plus que railbn qu’apres en eftre bien 
informé par fuffifante recerche des circonftances ôc façon de faire y 

tequile 
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requife » ils fe facent ayder par moyens de l’EgJife à ce ordonnés, & 
par ceulx que la medecine y peut contribuer; car ie n’ay quêtant 4 u- 
lement voulu donner icy à cognoiftre , que l’vrine ne peut nullement 
feruirde miroir,poury voir ce quieftinulfible ;àfin de defabufer ceulx 
qui l’enuoyentacefte fin aux fufnommésmaiftres, & ceulxlaauflî,qui 
font fi aueuglés qu’ils y penfent voir femblables fîgnes. 

En oultre i’ay d’vne voyepar ce que delTus voulu infinuer , à fous 
ceux qui enuoyent leur vrine pour quelque maladie que ce foit aux 
médecins, qu’ils ayent à l’accompagner de fuilîrant rapport, pris du 
malade mefme , ou de Tes afsiftans, lequel doibt comprendre l’efpece 
& la durée de la maladie , & fi le patient eft debile & peut prendre 
fa nourriture, & toute autre chofe qui y puifle manquer ou exceder; 
car fans rapport de tout cecy s’y commettent des grandes fautes ;c 5 ' 
mei’en ay aucunesfois ouy les plaindtes & entre autres de ce, qu’en pleu- 
refie & femblables maladies de fang ont efté ordonné contre toute rai- 
fon des purges 8c vomitoires,lefquels oultre le grand dômagequefou- 
uent ils y foncjempefchent la faignée,quineceflraifement ,8c tout in- ^ 
continent y eft requife , 8c fouuentdoibteftre itérée a. ou j, iqurs de 
fuite, fi point autant de fois en vniour, veu que ceft elle feule qui 
peut retrencher la cariere de la dtéfe pleurefie 8c de femblables mala¬ 
dies de fang, ou du moins les mener â bonne fin; 8c pour y eftre fi 
neceflaire , i’ay plufieurs fois eftant appelle ou le patient s’eftoit im¬ 
prudemment purgé en la diâe pleurefie,8c peripneumonie,arreftéles 
deieâions par quelque opiate, ou fyrop de papauer ; à fin de a. ou 
J.heures apres fans plus grand dilay faire fàigner le patient, comme 
iefis cnperfonnes de qualité, 8c aufsi de grand aage, auec heureufe 
ilTue de convalefcencct 


FIN. 



TABLE 




Table de ce qui eft contenu aux 
Chapitres de ces Difcours, 

Premier Difcours auquel efl: traidé des Plus de 
ventre douloureux, foie qu’il y ayt dufang 
ou point. 

Ghap. I. T DefifiitionS) dijîin^'ms^ eaufes de ces Plus & textlufon dit 
XmJ autres» fueii t» 

Chap.H faut incontinent au premier abord de ces Plus fe purger repurger 

s'ils, s'opiniafirent-, Gf que des le commencement il faut botre grande 
quantité de clair laiB, 

Qml faut itérer la purge, turques à ce que ta caufe antecedente fait aufsi 
bien ofièe que la coniotn&e : Q£on ne différé pas la purge encores que 
les femmes ayent leur mois joyent enceintes, btenqu'auec confide- 

ration requife au terme de cellescy iqu'ilfaut qu'elles boiuentaufsigran^ 
de quantité declair laid , ains les enceinâes félon leur portée, 4 ' 

QffileficonfetUable de boirei-ou i.traids de clair laid le iour qu'on fe pur¬ 
ge pour autres maladies, nommément en efié-, afin que la Dtarrhae ou Dy- 
fenterie ne s’en enfuiue fi cela en aduint, qu’tl faudrait boire pareide- 

mentgrandequantité de clair lait, &ferepHrger,& par quel médita- 
cament. 5 * 

“La purge ordinaire de laquelle on fe fert, 

Ve quelle façon on fe fert des purges, & clair laid aux Plus inueterés, & 
comment on fait le clair laid, 

Chap. Ve Clyfteres ordinaires, & extraordinaires ; comment on s’en fert aux 

***» grands & petits-, Qff^on les donne ordinairement froids, & aufsi quand 

ilfantquele Vinaigre \ entre, (Mon nepeut tropfouuentitérer lesCly- 
iteres ordinaires. 8* & 

fidoit 
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Q£on fe fertdesClyfleres laxatifs, quand on m peut prendre , ou retenir 
fa purge-, Qi^U faut adioufler aux Clyfleres du vinaigre, quand on quite 
du fang en grande abondance-, pour rienn’eflre recouurablequiy puijjfe 
faire tant de bien,t^ qu'il les faut donner froids. fueil. 9. 

Qifon donne les ClySleres ordinaires froids en la Dyfenterie aux petits en- 
fans , en mi-hiuer , encores que n’aagés de i. femaines-, & que ceux qui 
font donnés par le moyen d’y ne yefcie liée à yn petit canon leur font 
très-propres , & conuenables aux grands au fi. 11. 


Que comme la 'Dy fenterie à temps attaquée elî fort bien guerijfable , la Chap. 
difficulté croifi à l’aduenant de fa durée : de la grandeur & danger des 
accident y furuenans : les prognoflications des Plus : De quelle yiande 
& boijfon on fe fert en la Dyfenterie nouueüe & iuueterée. 

Qtftl faut que tes malades fe tiennent au lid, du moins fort coyment. 


14. 

Que le clair laiB doibt eflre pris en grande quantité au commencement 
du Flux , & en moindre quand il efl inueteré. Quand & comment on 
accorde le y in rouge, 14. 

Quand le clair laid n'a point de place. ibid. 

Quand & comment on diuer/ifie la boiffon -, & on fe fert de Peau deSpa. 
De la yiande : Quand les gelées d'hanches de bœufs & des pieds de 
moutons &c. font conuenables- t y. & 1 <î• 

Que la faignée n’a que place icy fort rarement. Qujand onfe fert des Opia~ 
tes ; reftraindifs, confortatifs, & lenitifs , & de quels. De la Prefer- 
uation en la Dyfenterie populaire. De la Dyfenterie ^xtraordinaire- 
- ment populaire. 17. 

Qu’on je fert des Opiates rarement & efcarcement , qu'il ne s’y faut fier ; 

& fort peu aux reflraindifs, 18. 

Que lors qu’il y refle peu d’humeur picquante, on fe fert à propos de re- 
flraindifs : Qt^and les lenitifs & lefquels font conuenables : Quels au¬ 
tres remedes y ont allors place. 20. 

Qtfil ne faut fe fier à l’applicatiou d’huiles, ny d'emplafires, 21. 

Comment on fe doibt preferuer en la Dyfenterie populaire. ibid, 

Qlftl ne faut craindre la prife du clair laid en grande quantité, &pour- 
quoy. 22. 

Pourquoy les fufdides purges & Clyfieres ordinaires font icy fort propres. 
Qdon fe doibt feruir des Opiates en ces Plus, quand l’euacuation en efl fi 
grande qu’en la furie du Troujfe-gallant. 23, & 24. 
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Second Difcours auquel eft traidé du 
Trouflë-gallanc. 

Cliap. I. VeJa cau/è n'ejl point la quantité, ny la qualité manife/le de 

Vc peccante , ou de la viande & boiffon, ains la maligne & tt- 
culte, & qu'eUe ejl fi felonne fouuentesfois, qu'en peu d’heures elle de* 
firuit le malade entièrement ; & qu’auffi femblable malignité efl en 
aucunes fleures , e^ mélancolies hypocondriaques. fueil. ly, 

T>e la malignité d'aucunes mélancolies hypocondriaques, ij» 

Que la furie du Irouffe gallant eft aucunesfois fl grande qu’en moins de 
7. ou 8. heures elle caufe yne débilité & exténuation fi parfaide,qu'on 
y y oit la face d’hypocrate ,au lieu de celle d’yn amis» îo, 

Cliap.II. La defcription du Laudanum Theophrafii, duquel Ce fait ceftepillure-, 
de quel poids, quand, comment elle doibt eftre donnée aux grands 
& petits , & de quoy on fe pourrait fetuir quand eUe n’efl recouura* 
ble, 30. 

cefle piUureefl l'ynicremede. Ce qu'on doibt faire quand on lareiette, 
& quand elle n'eft recouurable : Qu’il ne la faut prendre trop toH, ny 
attendre trop long-temps, 

Qtdon ne purge point icy. Que les Clyfteres ont fort peu de plate. De U 
boijjon & y lande, Jî« 

Que plufleurs médecins ont fait des Difcours fur les Plus de ventre,nom¬ 
mément fur la Difenterie,&la Pefte,en langage commun -jpour les bien 
faire entendre & fecourir yn chacun» » 4 * 

Troifiefme Difcours, auquel eft trai<fté de la Pfe- 
feruation & Curation de la Pefte, fignam- 
ment à fon commencement. 

Chap. l X A Définition , taufes, differentes , fîgnes & Prognofîications de U 
X-/ Pefte : par quels moyens s’en peuuent preferuer ceux qui s'enfuient, 
& qui demeurent. Comment on nettoye les maifons ; & de quels 
parfums on s'y fert ; Que le choix d’yn bon air ejl de grande confide- 
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ntioti , tomment on le corrige & on s’en gerde qudni il e(l fufpeSl, 

Toutes les ^Abbayes d'hommes & placeurs Cloiflresde femmes & bea(t^ 
coup de maifons Jtgnalies entre autres^auoirefté entièrement preferuèes 
par tes moyens, de 37. iufques44. 

Quels font les preferuatifs ^ leurs defcriptions,fçauoirde la conferue prefer- Chap.n. 
uatiue-jde la faute quife prend aux repas {du "vinaigre, contre-pefte. 

De la qualité fignàl'ee du "vinaigre de yin y duquel yn chacun /oit ri- 
che ou pauure doibt efïrepourueu : de qu’elle yiande ^ boiffon on fc 
dotbt feruir & garder : Ce qu’on doibt faire deuant fortir de fa maifon^ 

& aux rues,& dequoy il faut en paffant fe garder-. Que la faletédoibt 
ejite bannie de la maifon & euitée dehors. de 44. iufques 51. 

Qi/il faut fi toft que les fignes de la Pefte paroijfent, fe hafler à prendre chap,’ 
la/ufcripteconferue fudorifique , & chaud vinaigre, & les reprendre, HI. 
fi on les reiette, ou ne font affés fuerx Qifelles autres fubflances fudom 
tifiques luleps, conférions , & poudres cordiales y ont au/si place. La 
Prognoftication, fit fi la chambre ordinaire manque , que dés le com¬ 
mencement elle peut , & doibt eftre prouoquie d'yn fuppofitoireou 
lauement de petitte efficace , & méfié d’yn peu de mitridat , ou diaf- 
cordium, de 5»,iufques 

Que ie n'ordonne point des purges, ny yomitoîres en la Pefle, & pour- chaf. 
quoy. Qi£il -vaut mieulx de n’y ordonner point la Saignée ; tant pour ini« 
n’y eftre fouuent conuenable , que de ne la lai/fer mettre en execution 
par ceulx qui ne s’y entendent point. De la bojjfe ou bubon 5 & de 
quelle façon & remedes on s’y fert, de jd. iufques 

Du Charbon -, De funefles taches, & leurs reme- 
des. Et d’vne nouuelle préparation 
de la Vipere. 

Q Ve l’on préparélayipereyiue,& entière, fans feuentrer aueclatefle chap.V, 
dents & queue, & point autrement que par le feu, fans la corriger que 
de la façon que ie fais mention j & qu’on s’en fert ainfi, pour eftre de 
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Quatrierme Difcours,auquel eft traîdé desefFeâs 
fignalés ôc incroyables de l’eau. 

Chap. I. Omment teau froide guérit les extrémités du corps engelées. Comment 

elle a place en de fluxions douloureufes \ & au contraire ne famble 
eftre mal propre en la Paralefte. Comment la frayeur & eholere guetif- 
fent aufsi par l’agitation du fang, & des efprits la Paralijie ; Contra- 
dion des nerfs j la fleure quarte & autres maladies- ^ 4 . 

Chap.n. Que l’impetuofîté de nos efpritspeut eftre comparée auec celle des yents. 
Qu’à raifon de ce que dejfus la Saignée peut eftre admife au. bras para- 
Ittic, Quje par l’eau froide feule on guerift des grandes ptayes ; mais 
plus ajfeurement par celle qui eft composée ; comme aufsi par celle cy 
on guérit des ylceres extraordinairement rebelles & ftftuleux. Que f eau 
froide appliquée fur yne mefme partie^ en guérit aufsi bien les mala¬ 
dies froides que chaudes. . 6%, 

Chap. j2«e l'eau ne nous fait moins de bien prife au dedans, qu'appliquée au de- 

* • hors. Quil n’y a rien qui apporte tant de fecours à la goutte ; comment 
on s’en fert pour s’en preferuer, guérir-. Quelle n’eft point autre- 
part tant feulement conuenable en intemperature chaude , mais aufsi 
aucunesfois en la crudité mefme de l’eflomach. 7 '» 

Que nul onguent, Cataplafme, ou autre moyen extérieur peut fi toftap- 
paifet la douleur des goutteux, que l’eau froide beue -, ne fuft qu’il fe 0 
parle moyen de la faignée faiCÎe fur ou prés de la partie douloureufe fi- 
gnamment touchant icelle feule-, car s’il y auoit plufieurs parties afi- 
tlées, elle ne fçauroit au regard des autres , faire autre bien , que par 
maniéré de reuulfion ou deriuation , comme iufques ores on ien ell 
ferui 5 par ou nous remarquons ( en fuite de ce qu’il eU dit deffus ) 
rien n’apporter au goutteux tant de bien, que la prife del’eau-,attendu 
qu’elle empefehe la génération delacaufe peccante , & la corrige eftant 
efparfe par tout le corps. Que par ce moyen Peau beue fait fouuent du 
grand bien au goutteux de grand aage. 7}- 

Qu’on ne doibt trop craindre, que la crudité dejlomach s’en enfuiueroit, 
yeu que Com. Celfus dit la prife d’eau froide aucunesfois auoirplatt 
en en icelle mefme* 71- 
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facile doibt faire plus de bien d Peflomaeh & "ventre trauaiüè d’in- 
température chaude : & qu’à ne boire autre cbofe on peut ejlendre fa 
yie en bonne fanté longues années, fueil. 74, 

Cinc^uiefme Difcours, auquel eft traité 
de la Goutte. 

Q Ve fa taufe n'efl point yne def union qui defcoule de la telle ou au- Chap.r, 
tre humeur froide ^,ainsfalèe & picquante , engendrée en la fanguifi- 
tation & de la nature (s’en fentant chargée) poujfeeyerslesioinéiures^ 
par ou la nourriture y arriue. Qi^aun raifons de celle opinion il n’y a 
rien à redire , & tant moins pour ejlte confirmées par les principaux 
& Vrays remedes delà goutte^ qui font la prife de l’eau froide,^ Sai¬ 
gné à la partie affèéiêe. 76, 

12 »? la pincipale douleur des goutteux n'efl point dedans lesioinllureSt ains 
aux parties les plus fenfibles qui font les plus proches d’icelle. 77. 

De la Preferuation. 

Que pour bien fe preferuer de ce fie pafsion , il faut Vture en continente ^ Chap,II» 
abfltnence , nommément du vin. 

Que la caufe antecedente efl dedans les "veines , & la plus proche en celles 
qui font pris des iointlures ^ & que la nature les pouffe fi auant qu'el¬ 
le peut ^ , lors qu'elle ne les peut éliminer , comme elle les éliminé le 
plus Jouuent aux femmes iufques à ce que leurs mois ceffent entière¬ 
ment. 

Qtfil faut fe faire faigner à la "veine du grand orteil , ou enuiron , 2. 
ou J. fois l'année , ou tant de fois , & autant de fang en tirer que fon 
abondance requiert ,& la force de la perfonnepermet. 

Q£il faut procurer que le "ventre fe defcharge ordinairement ^ par Régime 
de "viure à ce appproprié, s’il n'efl affe"^ lafche de foymefme.Aufsi faut 
il aucunesfois fe faire purger par médecines legeres ,pour diuertirla cau¬ 
fe peccante des ioinStures , & ta mener "Vers les boyaux. 38. 

De la Curation. 

h n’y fais pas mention des Cataplafmes, ny d’huiles, ny d’autres applica- Chap. 
fions ou moyens externes •, pour en auoir efté yne infinité en y fiance de 
Jtoute ancienneté , au peu de foulas des parties qffeÉtées j û* qu’il "vaut 
P 3 mieulx 
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mieulx ’ie feeourir tes fouffreteux ,p4r la prife de teau & fatgniefuf^ 
di£les, parmi l'abftinence dit yin de ce qu'en ouUrey e/t au bon 
régime, de yiure requis. 84. 

Sixiefme Difcours , auquel eft traidé des Fieurcs 
Tierces, & Quartes, & de leurs accidensfur- 
uenans, caufésde Hnfeélion des Poldres 
& terres auoifinées de la mer. 

Chap. L Ommetts eefle ififibiio» s'engendre, & en quel temps: Sa caufe-.Com- 
ment on s'en doibtpreferuer : Quelles maladies , accident & dangers 
en procèdent. 8tf. 

Que les maladies y font pénibles , de longue durée , entre lefqueües font 
font les plus ordinaires , les Fieures Tierces & Quartes, & que parmi 
icelles je fourent aucunesfois les continues. 87. 

Qm la grande crudité & yifcofité d’humeurs y engendre des obfirnBionS 
r ebelles, qui font foHuentesfois enfuiuiesde fchirrofiîé de la rate,tir aucU' 
nés fois du foye: Que les ^pofîemes , Dianhcees , Dyfenteries, défu- 
nions de longue durée,phtijtes, coliques tref pénibles , tir la grauelle y 
eomparoijfent aujsi. 88. 

Que ces maladies ne font fans danger : Comment il faut s'en preferuer. 

Qifen tes Preuinces , t^ partout le monde il y a beaucoup de jemblahleS 
places. pOt 

De la Fleure Tierce. 

Chap,II. Q^e ffj Fieures pourejîre endémiques, neyueillent par tout efîre guerieS 
comme autres. 9»« 

De quoy & comment cejle Fieure Tierce s'engendre \ comment elle fe redouble, 
commente, tir quite. hesprediüions. Quandilfaut changer de remedes. 

Qtfilfaut que le yentre foit toufîours affés iafche,ou rendu tel, par régime^ 
gime de yiure à ce approprié, ou bien par /uppofitotres ou Clyfteres. 
raifon de l’amas des yifqueufes humeurs il faut fe purger ancunesfospat 
médecinesfamiliaires, & faciles, & quand on s’en fert-, &desyomitoi‘ 
res ,tirdequels: Des/ipofemespour préparer les humeurs ,& comment 
on en fait les décodions-, & les diBes purges , & Clyfteres t Dequoy ft 
peuuent ayder ceulx qui demeurent an champ. 9 
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Delà Fieure Quarte- Qu’elle eft icy baftarde. Le Régime deviure» 
La Curation. 


f^'eSeefl (impU-douhle ou triple^ Les prédirions, QWilfaut au Régime de Chay, 
"piure pluiîoft fe feruir de y in ^u’en la tierce : & quand, & comment: 

fe fert aucunesfois de y in d'efpaigne , nommément en yielleffe^. 

De la boiffbn ordinaire dedans l’accès & dehors. De layiande, comment 
on l’apprefle , quand on s’en fert, 

Q£tl faut à la première inteimtfsion defchargerl'eflomacb, & boyaux par 
yne purge légère , ou du moins les boyaux par yn Clyflere de bonne 
operation, iufguesàtoi. 

Quand la Saignée eli icy permife- »o2« 

tar quelles décorions on préparé les humeurs peccantes \ Que les ingré¬ 
dient en doibuent eftre plus incififs & efchanffam qu’en la Tierce : Co¬ 
rnent il faut euacuer Vamas de la grande quantité d’humeurs yifqueu- 
fes par Apofemes laxatifs , ou purges legeres affés itérées, Qtfil ne faut 
attaquer la caufe conioinre fignamment par fortes purges , ou yomi' 
toiresdeuant le temps de concorion-, & que pour ce l’extrarion d’hel- 
lebore des anceflres n’eflplus en yfance -^comme ne doibt eflretantimoi¬ 
ne quand il n’eft pas bien préparé, (pelles purges & yomitoires font 
icy conuenables , quand on fe fert de faciles & plus forts. La def- 
eription de plufeurs, 

Quetyfagedu yin (Taloineefl icy fort propre. Les application f pour la rate 
endurcie, le y entre tendu. 

Qtfil faut prendre garde aux defunions qui accompaignent la Quarte. 

iuiquesà 170. 


Que les mefmes moyens qui font couuenables en U Preferuation, &Cu- Chap; 
ration des fufdiSes maladies caufies del’infefiion endemique des Pol- 
1 dres. d’aucunes terres auoifinées de la mer, ont aufsiplace dansyne 
! infe£iion beaucoup plus ample , qui s’efpard par tout le Pays, princi¬ 
palement ou il y a beaucoup de places bajfes eir d'eaux croupies , lors 
que par longue ou grande chaleur elles yiennent à eftre taries , def- 
quelles s'efleuent des exhalaifons , ou yapeurs femblables à celles des 
Poldres, 

Comme telles s'efleuent pareillement des prairies ,& autres places de tel¬ 
le fituation , qui apres auoir e/lé long-temps inondées par grandes 
pluyes , font efté mifes à fit par longues çbaleurs , fans que preal- 

iablment 
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lablemtnt h yifqueufe fange y demeurée au fond fait par y ne ondée 
de pluye dijfoute & difsipêe j laquelle engendre aucunesfois t>ne infe- 
dion fi grande , que pre/que perfonne de ceux qui demeurent aux en- 
uirons , n'efl exempte des fufnommées fleures tierces , ou quartes & de 
leurs accidens. 

Que les gens de yillage font à plaindre , qui pour n'y pouuoir eflre yi- 
fitées, n’y tranfportêes en Viüe , penfent fuffire d’y enuoyer leur yrint 
pour eflre fecourus ; d’autant qu’elle pour je varier fi fouuent dansl’e- 
fîendue de ces maladies, leurs furuenans ,enefi fouuentesfois fauffe 
meffagere , comme elle efl d’ordinaire aufsi d’autres maladies, fi elle ne 
fait accompagnée de fuffifant rapport, pris du patientmefme, ou defet 
afsiflant , lequel doibt comprendre toute la conflitution du malade 
& fa maladie. Qj^on n’y peut voir le moindre figne de forceÜerie. 

Qdà raifon du fufdiH manquement de rapport, & que par l’infpeUitn 
de l’vrine feule on ne peut affésrecognoifïre lesmaladies, fecommettent 
de grandes fautes à trop grand dommage des patient qui fy fient. 


FIN. 
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